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HISTOIRE 

DE l'admirable 

DON QUICHOTTE 

DE LA MANCHE. 

I" PARTIE. 
LIVRE QUATRIÈME. 



CHAPITRE XXVIII. 

De la nouvelle et agréable aventure qui arriva au curé et an iiarbier» 
dans la montagne Noire. 

C'a été sans doute un très-heureux siècle, que 
cçlui qui a donné naissance à l'incomparable et 
très-hardi chevalier don Quichotte de la Man- 
che , puisqu'en le mettant au monde , avec le 
généreux dessein de ressusciter la chevalerie 
errante, qui était non-seulement négligée, maïs 
encore abandonnée et perdue, il est cause que 

T. II. I 
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2 DON QUICHOTTE. 

nous jouissons dans ce misérable siècle de Ta- 
gréable lecture de sa très-véritable histoire ^ et 
en même temps de plusieurs nouvelles dont 
elle est enrichie , et qui n'ont pas moins d'art 
et d'agrément que l'histoire même. 

Nous avons dit que le curé, voulant donner 
de la consolation à Cardenio, en fut empêché 
par une voix qui faisait des plaintes, et qui di- 
sait les paroles suivantes : Serait-il possible enfin 
que j'eusse trouvé un lieu qui pût me cacher aux 
yeux de tout le monde , et servir de sépulture 
à ce corps misérable , dont la charge m'est de- 
venue si pesante ? Que je suis heureuse dans 
mes disgrâces, de trouver dans la solitude de 
ces montagnes , le repos et la sûreté qu'on ne 
trouve point parmi les hommes , et de pouvoir 
en liberté me plaindre au ciel des malheurs 
dont je suis accablée ! Ciel pitoyable'! écoutez 
mes plaintes, c'est à vous que je m'adresse : les 
hoitmles sùnt faibles et trompeurs , et vous seul 
pouvez me donner de la consolation et du sou- 
lagement, et m'inspirer ce que je dois faire.: 

Le curé et sa compagnie, qui entendirent cette 
voix, et connurent qu'ils n'en étaient pas éloi^ 
gnés , se levèrent pouy voir qui était cette per- 
sonne affligée qui se plaignait de la sorte ; et ils 
n'eurent pas fait vingt pas, qu'ils aperçurestt 
derrière ua rocher y au pie4 d'un fr^ne , un 
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PARTIE I, UT. IV, CHAP. XXVIII. 3 

jciihè hainme réta en paysan , dont ils ne purent 
vcfîr le Visagfe , parce qa*îl baissait la tête sur ses 
pieds, qu'il lavait dahs un ruisseau. Ils appro- 
chèi'èiit si doucethent de lui , (ju'fl ne ïes entendît 
point, et ils eùrérït'le ïôisit dé remarquer qu'il 
avait les jaml^es admirablement bien faites , et 
d^uné si gîrande blancheur, qu*elleè semblaient 
d'alMtrè. Cette beauté les Surprit dans un homme 
v^tii delà sorte, et qui apparemment travaillait 
fouis les jotn-s à la terre ; et cela redoublant leur 
curiosité , ils se cachèrent derrière le rocher , 
d*où, observant soigneusement le jeùrié garçon, 
ils virent qu'A portait un jupon gris-brun , avec 
une espèce d^échisirpe de toile blanche, qui le 
serrait par-dessus , et sur là tête un petit bonnet 
de toéme couleur que le jupon ^ Après qu'il se fut 
lavé les pieds ^ il tira un linge dont il les essuya; 
et ayant en même ternps levé la tête , il fit Voir 
un si beau visage , qûé Cardenio né put s'em- 
pêcher de dire au Curé, qiiè puisque ce n'était 
pôîtit LustïUdë , fcé U'étaît pas une créature hu- 
lUaine. 

ïjé jeune garçôii ôta énSuîté son bonnet, et 
secouant deux ou troi^ fois la fêté, il en toinba 
uiie gralïdé quatfttîÉé de cheveux, dont fa ïon- 
guerm^ et lat beauté leur firent connaître que ce 
qtfils avaient pris pôui* uii laboureur , était une 
jttiné fille , et une deà plus belles personnes du 
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4 DON QUICHOTTE. 

monde. Cardenio n'en fut pas moins surpris que 
les autres; et il avoua encore, qu'hors Luscinde^ 
il n'avait jamais rieu vu de comparable. Pour 
de'mêler ces beaux cheveux , dont elle fut toute 
couverte, elle n'employa que ses doigts, et fit 
voir en même temps des bras si bien faits , ^t 
des mains si blanches , qu'augmentant l'admis 
ration et la curiosité de ceux qui la regardaient^, 
ils se levèrent pour l'aller voir de plus près, et 
pour apprendre qui elle était. Au bruit, qu'ils 
firent en se levant, la jeune fille tourna la lète> 
et, écartant ses cheveux qui lui couvraient le 
visage , elle regarda du côté qu'elle. avait entendu 
le bruit; mais à peine eut-elle ape^u ces trois 
hommes, que sans songer à ramasser, ses- che- 
veux, ni qu'elle avait encore les pieds niis , elle 
prit seulement un petit paquet, et se levant 
pfomptement , se mit à fuir de. toute sa force; 
mais elle n'alla pas loin : se.^ pieds tendres et 
délicats , ne pouvant souffrir la dureté, des pier- 
res, elle tomba, et ceux qu'elle fuyait étapt 
accourus à. son secours, le curé lui cria : Arrête74- 
vous, mademoiselle, vous n'avez rien à crain- 
dre , et nous n'avons d'autre intention que celle 
de vous servir. En même temps s'étant approche 
d'elle , il la prit par la main , et la voyant étonnée 
et confuse , il tâcha de la rassurer , en lui par- 
lant en ces termes : Vos cheveux, mademoiselle ,. 
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PARTIE I, LiY. IV, ÇHAP. XXVIII. 5 

nous' ont découvert ce que votre déguisement 
nous cachait ; mais nous n'en sommes que plus 
disposés à vous fendre toutes sortes de services. 
Revenez donc de la surprise que nous vous a- 
vons causée, et dites-nous ^ je vous prie, de 
quelle manière il vous plaît que nous vous ti'ai- 
tions? Il y a apparence, ajouta-t-il, que ce n'est 
pas un sujet médiocre qui vous oblige de prendre 
un habit si indigne de vous , et de venir demeu- 
rer, délicate comme vous êtes, dans un lieu si 
rude et si désert; que c'est comme une espèce de 
miracle que nous vous ayons rencontrée. Il n'est 
peut-être pas impossible de trouver du remède à 
vos maux , et il n'y eii point de si violens que la 
raison et le temps n'adoucissent. Si vous n'avez 
donc pas renoncé à la consolation et aux con- 
seils des hommes , je vous supplie de nous ap- 
prendre le sujet de vos déplaisirs^ et d'être 
persuadée que nous vous le demandons moins 
par curiosité que dans le dessein d'y chercher 
du remède, et de vous rendre tous les services 
dont nous sommes capables. 

Pendant que le curé parlait ainsi, cette belle 
fille était interdite , et les regardait tous avec le 
même étonnement que si elle eût vu la chose du 
monde la plus surprenante. Mais enfin le curé lui 
ayant laissé le temps de se remettre, et lui faisant 
de nouvelles offres de service , elle fit un grand 
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6 DON QUICHOTTE. 

soupir , et proji^pit le silence cje cettç manière. 
Pui$q^e la solitude de ces montagnes n'a pas 
été capable de me cacher, et que mes cheveuie 
m'ont trahie , il me serait désormais inutile de 
feindre avejc vous, et de niei: uije chose dont 
vous ne pouvç? plus douter; et puisque vous 
souhaitées d'entendre le rçcit de mçs malheurs , 
j'aurais mauvaise grâce de. vous le refuser après 
les honnêtetés et les offres que vous m'ave?& faites; 
mai5 je crains bien de vous donner moins de plai- 
sir que de compassion en vo^s les racontant , 
parce qu'ils sont si grands ^ que non --seulement 
ils sont sans remède, mais que vous jugerez même 
que je ne suis pas en état de recevoir de la con- 
solation. Après tout t ce n'est pas saps peine que 
je vais révéler des secrets que j'avais résolu d'en- 
sevelir avec moi4ans le tombeau, et que je ne 
puis déclarer sans confusion ; mais je m'imagine 
qu'il ne me sera pas aussi désavantageux de vous 
les apprendre , que de vous laisser en doute de 
mes desseins et de ma conduite , après que vous 
m'avez trouvée seule et sous les habits d'un 
homme , dans un lieu si écarté* Cette belle fille 
ayant parlé de la sorte , s'éloigna un peu pour 
achever de s'habiller, et s'étant rapprochée d'euy, 
elle s'assit sur Therbe , où après s'être fait vio- 
lence pour retenir ses larmes , elle commença 
ainsi l'histoire de sa vie. 



Digitized by LjOOQ IC 



PARTIE I, lilV. IV, CHAP. XXVIII. 7 

Je suis née dans une ville de l'Andalousie, dont 
un duc porte le nom , et qui lui donne le titre de 
grand'd'Ëspagne. Mon père , qui est de ses vas- 
saux , n'est pas d'une condition fort relevée ; 
mais il est si riche , que si la fortune lui avait 
donné autantde;inais6ance<ièefÉlÉ%îen,, il n^au- 
rait rienà d^&iirer, et je ne serais peut-être pas 
malhei^ireilse , car je ne doute point que mes 
mjttbeurs ne viennent de celui qu'ont mes pa- 
rens de n'être pas nés illustres. Ils ne sont pour- 
tant pas d'une naissance si basse qu'elle les doive 
faire rougir; elle n'a rien de honteux : ils sont 
laboureurs de père en fils, mais sans mélange 
d'aucune mauvaise race ; ils sont des vieux chré- 
tiens , et leur ancienneté çivec leurs grands biens 
et leur manière de vivre , les relèvent beau<^oup 
au-dessus de leur profession , et les mettent peu 
à peu au rang des plus nobles. Gomme je suis 
leur seule héritière , ils m'ont toujours extrême- 
ment aimée; et parce qu'ils m'aimaient , ils se 
trouvaient encore plus heureux de m'avoir pour 
fille , que de jouir paisiblement de toutes leurs 
richesses. Mon bonheur et leur amitié m'ayant 
rendue maîtresse de leur cœur, ils Voulaient 
awssi que je le fusse de leur bien : tout passait 
^néralement par mes mains , tant les affaires 
du dehors que celles du dedans, et je donnais tous 
leis orcïiià^nécessaires dans la maison , avec tant 
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8 DON QUICHOTTE. 

de confiance de leur part et de si grands soins de 
la mienne , que nous BYéns toujours vécu dans 
la douceur et le repos. Ce qui me restait de loisir, 
après le soin du ménage, je l'employais aux exer- 
cices qui sont propres aux jeunes filles , ou à tra- 
vailler à Taigùille, ou à faire du points et je ne 
laissais mon ouvrage que pour lire quelque chose 
d'utile y ou jouer de quelque instrument , ayant 
reconnu que la musique est propre à recueillir 
les esprits qui se sont dissipés dans le travail , et 
qu'elle délasse la tête. Voilà l'innocente vie que je 
menais dans la maison de mon père. Ce n'a pas été 
par aucune vanité , ni pour vous apprendre que 
je suis riche, que je vous ai dit ces particularités, 
mais afin que vous voyiez dans la suite que si 
j'ai passé d'une condition si heureuse à une si 
misérable , je ne me suis point attiré par ma 
faute les malheurs dont je suis accablée. Pendant 
que je passais ainsi la vie dans les occupations 
du ménage , et dans une espèce de retraite égale 
à celle des couvens, sans voir d'autres gens que 
ceux de notre maison , et sans sortir que pour 
aller à Téglisc , mais du grand matin et avec ma 
mère , et encore si cachée , que j'avais de la peine 
à me conduire moi-même , il ne laissa pas de se 
répandre un bruit que j'étais belle , et l'amour 
me vint troubler dans ma solitude. Le second 
fils du duc dont je vous ai parlé , nommé don 
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PARTIE I, LIV. IV, CHAP. XXVIII. 9 

Fernand , me vit un jour sans que je m'en aper- 
çusse. 

A peine Cardenio entendit le nom de Fer- 
nand, qu'il changea de couleur, et fit paraître 
en un instant une si grande agitation de corps et 
d'esprit , que le curé et le barbier qui le virent , 
appréhendèrent qu'il n'entrât dans ces furieux 
accès qui le prenaient d'ordinaire. Mais la chose 
n'alla pas jusque-là : il se mit seulement à consi- 
dérer attentivement la belle paysanne , attachant 
fixement les yeux sur elle , et cherchant à la re- 
connaître , et elle , sans prendre garde aux mou- 
vemens de Cardenio , continua toujours son his- 
toire. 

Il ne m'eut pas plutôt vue, dit-elle, qu'à ce qu'il 
m'a raconté depuis, il sentit dans le même instant 
cette passion violente dont il m'a depuis donné 
tant de marques. Mais pour achever prompte- 
mennt l'histoire de mes malheurs , et ne point 
perdre de temps en des particularités inutiles, je 
ne m'amuserai point à vous dire tout ce qu'il fit 
pour me faire connaître son amour : il s'acquit tous 
les gens de notre maison , à force de présens ; il 
fit mille offres à mon père , et l'assura de sa faveut- 
e^i toutes choses. Tous les jours furent des jours 
de fête dans notre ville ; ce n'était plus que diver- 
tissemens sous mes fenêtres , et toute la nuit s'y 
passait en concerts de voix et d'instrumens. Il 
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me fit donner, par une adresse qui m'est incmi* 
nue , un nombre infini de billets, pleins de ten- 
dres sentimens , de serrnens, d'offres et de pro- 
messes: mais tous ces soins ne firent que m'irriter, 
bien loin de me plaire et de m'attendrir ,. et je 
ne regardai plus don Fernand que comme un 
ennemi mortel. Ce n'est pas,, après tout, qu'il ne 
parût agréable dans ses galanteries, et que je ne 
sentisse quelque plaisir de me voir aimée d'un 
homme de cette qualité. Des soins si galans ne 
sont jamais désagréables aux femmes ; et la plus 
farouche ne laisse pas de trouver dans son cœur 
un peu de complaisance pour ceux qui lui disent 
qu'elle est belle ; mais enfin la disproportion était 
trop grande pour me laisser des espérances rai- 
sonnables , et la galanterie trop éclatante pour 
ne me pas offenser. Les conseils de mon père , 
qui ne jugeait pas bien des intentions de don Fer- 
nand, achevèrent de détruire tout ce qui pou- 
vait me flatter dans sa recherche , et le soin de 
ma réputation m'y fit entièrement opposer. Ce- 
pendant înon père me voyant inquiète , et ne 
doutant pas que je ne me trouvasse embarrassée, 
me dit un jour, qu'il se fiait absolument à ma 
vertu, et qu'il n'avait point de plus grand ob- 
stacle à opposer aux injustes prétentions de don 
Fernand ; mais que si je voulais me marier, pour 
arrêter tout d'un coup ses poursuites , et sauver 
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ma réputation du danger qu'elle courait , je pou-* 
vais choisir , dans la vUle ou dans les lieux voi- 
sins , un parti à mon gré , et qu'il ferait tout ce 
que je pouvais attendre de l'affection d'un bon 
père. 

Je le remerciai de sa bonté , et lui dis que 
n'ayant encore jamais pensé au mariage , j'allais 
songer à me défaire de don Fernand, d'une au- 
tre manière , sans hasarder ma liberté pour 
m'en délivrer : et je résolus, dès-lors, de l'éi^ter 
avec tant de soin , qu'il ne trouvât plus moyen 
de me parler. Une manière de vie si réservée y 
et qui devait rebuter don Femand, ne fit que 
l'opiniâtrer davantage dans son mauvais dessein ; 
je l'appelle ainsi , parce que s'il avait été hon- 
nête , je n'aurais pas sujet de m'en plaindre. En- 
fin , don Fernand , soit qu'il eût entendu dire 
que mon père me mariait, ou qu'il en soup- 
çonnât quelque chose , pensa à traverser un des- 
sein qui ruinait toutes ses espérances. 

Une nuit que j'étais dans ma chambre , avec 
une jeune fille qui me servait, et ma porte bien 
fermée , pour être en sûreté contre la violence 
de don Fernand, que je croyais un homme à 
tout entreprendre , je le vis tout d'un coup pa- 
raître devant moi ; et cette vue si inopinée me 
troubla tellement , que, perdant l'usage des sens, 
je ne pus dire une seule parole pour appeler du 
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secours. Don Ferhand , se servant alors de ma 
faiblesse et de mon étonnement, me prit entre 
ses bras , et me parla avec tant d'artifice , et une 
tendresse si apparente , que je n'osai crier quand 
j'en eusse eu la force. Les soupirs de ce perfide 
donnaient du crédit à ses paroles, et ses larmes 
semblaient justifier son intention ; j'étais jeune 
et sans expérience dans une matière où les plus 
fines se trompent. Je pris tous ses mensonges 
pour des vérités, et touchée de ses soupirs et 
de ses larmes , je sentais quelques mouvemens 
de compassion. Cependant étant revenue de ma 
première surprise , et commençant à me recon- 
naître , je lui dis en colère : 

Seigneur , si en même temps que vous m'of- 
frez votre amitié , et que vous m'en donnez de 
si étranges marques , vous me donniez à choisir, 
ou d'elle , ou du poison , je ne serais pas embar- 
rassée, et, estimant beaucoup plus l'honneur 
que la vie , je n'aurais pas de peine à sacrifier 
l'une à l'autre. En un mot^ je ne saurais bien 
juger d'un dessein qui commet ma réputation , 
et, si vous ne sortez tout-à-l'heure , je vous fe- 
rai si bien voir la différence qu'il y a de mes 
sentimens aux vôtres, que pour peu qu'il vous 
reste d'honnêteté , vous vous en repentirez toute 
votre vie. Je suis née votre sujette , ajoutai-je , 
mais non pas votre esclave ; et je ne dois à la 
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grandeur de votre naissance , que les devoirs que 
vous rendent tous vos vassaux. A cela près, je 
ne m'estime pas moins dans ma condition , que 
vous vous trouvez élevé par la vôtre. Ne croyez 
donc pas m'éblouir par vos richesses, ni me ten- 
ter par r éclat de la grandeur ; ni que vos sou- 
pirs et vos larmes y ni l'artifice de vos paroles , 
puissent jamais m'attendrir. C'est à mon père à 
disposer absolument de ma volonté , et je ne me 
rendrai jamais qu'à celui qu'il m'aura choisi pour 
époux. Ainsi, seigneur, si vous voulez que je 
croie que vous i m'estimez véritablement, dé- 
faites-vous d'un dessein qui m'offense, et qui 
ne peut jajmai$ réiissir. Laissez-moi jouir paisi^- 
blement de la vie , en me laissant l'honneur à qui 
elle est: inséparablement attachée; et puisque 
vous ne pouvez êtr^ mon époux, ne prétendez 
pas de moi une amitié que je ne puis donner- à 
nul autre. Et pourquoi, belle Dorothée, s'écria 
le perfide don Fernand, ne puis-je pas être votre 
époux ? qui le peut empicher si vous y consen- 
tez ? Je suis trop heureux que votre amitié soït 
à ce prix, et qu'il n'y ait point d'autre obstacle à 
surmonter* Je suis à vous, belle Dorothée, je 
vous donne la main tout-à-l'heure, et prends le 
ciel à témoin de la sincérité de mon cœur. 

Cardenio ne fut pas moins surpris du non/ le 
Dorothée qu'M l'avait été de celui de don Fer- 
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nand^ et il acheva de se confirmer dans l'o|ii-^ 
BÎon qu'il avait eue dès le commencement de 
Fhistoire; mais il ne voulut pas rinteri'onifwev 
pour voir quelle en serait la fin. Et il dit seu-^ 
lement: Quoi! vous vous appelez Dorqthe'cy 
mademoiselle ? J'ai ouï parkr d'une peraonné 
de ce nom, dont les disgrâces ont bien du rapport 
avec les vôtres; mais continuez v j^ voas.priey et 
ye vous apprendrai à loisir des choses ^i voufe 
surprendront. Dorothée s'arrêta pour régatdep 
Cardenio, et après avoir considéré l'étrange état 
où il était ^ je vous conjure, dit-elle <$i "vmiâ 
savez quelque chose qui me regarde?, de-toe t'ap^ 
prendre tout-à4' heure : il me reste assez de cou* 
rage pour souffrir tous les coqps que nie gardé 
ma mauvaise fortune ; et , pour vous dire le vrrii ^ 
le malheur qui m*esf arrivé , rrie rend insensible 
à tous ceux que je pourrais craindre; Je vows au- 
rais déjà dit ce que je sais, mademoiselle^ répon- 
dit Gardenio , si j'étais bien sûr que cfe que je 
m'imagine fût vrai; mais^ jusqtr'^à cette heiiire , 
il ne vous importe en. rien de le. sa voir, 6t il y 
aura assez de temps pour vous l'appitendfe. Ih)*- 
rôtbee reprit son histoire en ces ternwîs: " 

Après ce discours , don Fernand me piiésenta 
la main ; et m'ayaiit donné sa foi, rïmie la çbn-* 
firma par deis paroles pressantes, et avëe des ser- 
Kiens extraordinaires : mais , avani que de souf-^ 
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frir qu'il s'engageât de cette manière , je le priai 
de ne se laisser point aveugler à sa passion , et 
par un peu dé beauté qui n'était pas capable de 
l'excuser. Ne donnez point , lui dis-je , à votre 
père la honte et le déplaisir de vous voir marié 
avec une personne si fort au-dessous de vous ; 
et ne faites pas, par emportement, une action 
dont vous pourrez vous repentir , et qui me ren- 
dra malheureuse. A ces raisons j'en ajoutai beau- 
coup d'autres , et qui furent toutes inutiles; Don 
Fernand s'engagea comme un amant passionné, 
qui sacrifie tout à son amour , ou plutôt en fourbe 
qui ne soucie point de sa parole.' Comme je le 
vis si opiniâtre dans sa résolution , je pensai sé- 
rieusement à ce que j'avais à faire. Je me repré- 
sentai que je n'étais pas la première que lé ma- 
riage a élevée à des grandeurs inespérées, et à qui 
la beauté a tenu lieu de naissance et de mérite, 
et cpie mille autres que don Fernand se sont ma- 
riés par inclination , sans se soucier de l'inéga- 
lité du bien et de la naissance. L'occasion était 
belle , et la fortune ne se trouvant pas toujours 
favorable, je crus que je devais profiter da bien 
qu'elle m'offrait. Pendant, disais -je eri moi- 
même, qu'elle me présente un époux qui m'as- 
sure d-une amitié éternelle , pourquoi m'en fe- 
raîs-je nh ennemi par des mépris injustes ? Je 
me représentai encore qucf dans l'état où je voyais 
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don Fernand il était difficile à ménager ; que se 
donnant avec* tant d'avantage , un refus l'irrite- 
rait; et que sa passion l'obligeant peut-être à 
se porter à la violience , il se croirait quitte d'une 
parole que je n'aurais pas voulu recevoir , et je 
demeurerais sans honneur et sans excuse. Tou- 
tes ces réflexions, que je fis dans un instant, 
m'ébranlèrent, et les sermens de don Fernand, 
ses soupirs et ses larmes , avec les témoins sacrés 
qu'il appela; en un mot, son air, sa bonne 
mine , et l'amour quç je croyais voir en toutes 
ses actions , achevèrent de. me perdre. J'appelai 
la fille qui me servait , pour être témoin des ser- 
mens et de la parole de don Fernand. Pour lui , 
il m'en fit mille nouveaux ; il prit encore une 
fois le ciel pour témoin et pour juge , et se sou- 
mit à toutes les malédictions imaginables , au cas 
qu'il violât sa parole ; il m'attendrit par de nou- 
veaux soupirs et de nouvelles larmes ; et cette 
fille s' étant retirée, le perfide, abusant de ma 
faiblesse , acheva la trahison qu'il avait méditée. 
Le jour, qui succéda a la nuit de mes disgrâces, 
étant sur le point de paraître , don Fernand se 
pressa de sortir , sous prétexte de ménager ma 
réputation, et me dit avec beaucoup plus de 
froideur ou de tranquillité qu'auparavant, que 
je me reposasse sur son honneur et sur la foi de 
ses sermens ; et pour gage de l'un et de l'autre , 
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il tira un riche diamant de son doigt; et le mît 
au inien. Il s'en alla enfin ; cette fille qui me ser- 
vait, et qui l'avait caché dans ma chambre, à 
ce qu'elle m'avoua , le mit dans la rue , et je de- 
meurai dans un état si confus, de tout ce qui ve- 
nait de m'arriver, que je ne saurais bien dire si 
j'avais de la joie ou de la tristesse. J'étais toute 
hors de moi-même , et je ne me souvins pas de 
reprocher à cette fille la trahison qu'elle m'avait 
faite , ne pouvant encore bien juger si elle m'é- 
tait utile ou désavantageuse. J'avais dit à don 
Fernand, avant qu'il s'fen allât, qu'il pouvait se 
servir de la même voie pour me venir voir, jus- 
qu'à ce qu'il trouvât à propos de déclarer l'hon- 
neur qu'il m'avait fait ; mais il n'y est revenu 
que la nuit suivante , et, ^depuis ce temps-là, je 
ne l'ai pu voir une seule fois, ni dans la rue , ni 
à l'église , en tout un mois que je me suis lassée , 
à le chercher, quoique je susse bien qu'il était 
dans le voisinage , et qu'il allait tous les jours à 
la chasse. Il ne m'est pas impossible devons dire 
ce que je devins, quand je vis le mépris de don 
Fernand. Une chose si imprévue , et que je re- 
gardais comme le dernier des malheurs, pensa 
m'accabler entièrement. Ce fut pour lors que je 
reconnus le mal qui m'était arrivé de la trahi- 
son de cette imprudente fille , et combien il est 
dangereux de se fier aux hommes. J^éclatai contre 

T. II. 2 
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don Fernand , et j'ëpuisai mes soupirs et mes 
larmes , sans soulager ma douleur. Cependant il 
fallait que je me fisse violence , pour cacher mon 
ressentiment, afin que mon père et ma mère ne 
me pressassent point de leur en dire le sujet. Mais 
enfin il n'y eut plus moyen de feindre, et ma dou- 
leur éclata quand j'appris que don Fernand s'é-^ 
tait marié dans la ville la plus proche, avec une 
fille très-belle et de bonne maison, qu'on ap- 
pelle Luscinde. 

Au nom de Luscinde ,* Cardenio ressientit ses 
premières agitations ; mais il ne fit que plier ses 
épaules, se mordre les lèvres, et froncer ses sour- 
cils , et , un instant après, verser un ruisseau de 
larmes ; et Dorothée , sans s'en apercevoir , ou 
sans en faire semblant , poursuivit son histoire. 

Cette nouvelle , dit-elle , me fit perdre toute 
patiente; la colère et le désespoir s'emparè- 
rent de mon esprit, et, dans le premier trans- 
port , je fus sur le point de témoigner hautement; 
ma douleur, et de publier partout la perfidie 
dç don Fernand, sans me soucier de publier 
en même temps ma honte> Je ne sais si ce fut 
un reste de raison qui calma tous ces mouve- 
mens, mais je ne les sentis plus après le dessein 
que je formai sur l'heure même. Je découvris le 
sujet de ma douleur à un jeune berger qui ser- 
vait mon père , et lui ayant demandé un de ses 
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habits, je le priai de m'accompagner jusqu'à la 
ville où je savais qu'était don Fernand. Le ber- 
ger fit tout ce qu'il put pour me détourner de 
ma résolution ; mais comme il idt que je m'y 
opiniâtrais , il m'assura qu'il était prêt à me sui-* 
vre. Ayant donc pris un habit de femme , quel- 
ques bagues et de l'argent, que je lui donnai à 
porter pour m'en servir au besoin, nous nous 
mîmes la nuit même en chemin , sans que per- 
sonne en pût avoir connaissance. Pour dire vrai , 
je ne savais pas trop bien ce que j'allais faire ; 
car, n'y ayant pas de remède au mariage de don 
Fernand, que pouvais-je espérer en le voyant, 
que la faible satisfaction de lui faire mille re- 
proches inutiles ? En deux jours et demi , j'ar- 
rivai à la ville, et ayant demandé, en entrant , où 
était la maison du père de Luscinde, celui qui 
me répondit, m'apprit beaucoup plus de choses 
que je n'en voulais savoir. Il m'enseigna la mai- 
son , et me conta le mariage de don Fernand , 
avec toutes ses circonstances , me disant que cela 
était si public, qu'on ne parlait d'autre chose 
dans la ville. Il me dit que la nuit de ce mariage , 
Luscinde était tombée évanouie dans le même 
moment qu'elle avait dit oui , quand le prêtre 
lui avait demandé si elle recevait don Fernand 
pour époux, et que lui voulant défaire son corps 
de jupe pour lui donner de l'air , il avait trouvé 

a. 
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dans son sein une lettre écrite de sa main , par 
laquelle elle déclarait qu'elle ne pouvait être 
femme de don Femand, parce que C^rdenio, que 
cet homme me dit être un gentilhomme desphis 
qualifiés de la même ville , avait déjà reçu sa foi « 
et qu'elle n'avait feint de consentir à ce mariage 
que pour ne pas désobéir à son père. Il me dit 
encore qu'il paraissait par cette lettre que Lus- 
cinde avait dessein de se tuer en achevant la cé-^ 
rémonie ^ ce que confirmait un poignard qu'on 
avait trouvé sur. elle, et. que don Femand, de 
rage de se yair ainsi trompé , l'aurait tuée de 
ce poignard même / si ceux qui étaient présens 
ne Ten eussent empédié. Il me dit enfin que don 
Fernand était tout aussitôt sorti de la ville , et 
que^ Luscinde n'était revenue de son évanouisse* 
ment que le lendemain, qu'elle déclara qu'elle 
était femme de Gardenio , et qu'ils s'étaient don-* 
nés la foi , avant qu'elle eût jamais vu don Fer* 
nand. J'appris aussi que ce Cardenio s'était 
trouvé présent à ce mariage, et qu'il était sorti 
de la ville , désespéré , après avoir laissé uiie 
lettre ^ par laquelle il se plaignait de l'infidé*^ 
lité de Luscinde , et faisait connaître qu'il s'en 
allait pout jamais. Cette histoire faisait toutes 
les convei'sations de ia ville , quand j'y arrivai ; 
et on publia bientôt après l'absence de Luscinde^ 
et le désespoir de son père et de sa mère , qui ne 
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pouvaient deviner ce qu'elle était devenue. Pour 
moi y je trouvjii quelque matière de consolation 
dans tous ces désordres^ et je m'imaginai que le 
ciel s'était opposé aux in}usteB desseins de don 
Feraand» pour le faire rentrer. dans les sçnti- 
men$. d'honneur et de piété que doit avoir un 
homme de bien ; et qu'enfin » puisque son ma- 
riage rt'a^vait point réussi avec Luscinde , je ri'é-- 
tais pas sans espérance devoir accompUr le mien. 
Je tâchai de mé persuader ce que je souhaitais , 
et je me consolais ainsi par de vaines idées d'un 
bonheur à venir , pour ne me laisser pas acea^ 
bler, et pour akmger une vie qui m*est désor- 
mais insupportable. 

Pendant que j'étais dans la ville, sans savoir 
à quoi JŒie résoudre, puisque je n'y trouvais 
point ;d0B Eerniand, j'eatendis crier publique^ 
mentqu'.on donnerait une grande xécompenBe 
à qui dilnait où j'étais , me désignant par mon 
âge, par l^habit que je portais et par d'îiutres en^ 
seignes. J'appris efncore qu'on disait que le ber*- 
ger qui était venu avec moi, m'avait enlevée de 
chez mon père ; ce qui me donna un déplaisir 
aussi sensible que l'infidélité de don Femand, 
car je voyais ma- réputation absolument perdue, 
et pour le sujet du monde le plus bas et le plus 
mdigne; Je sortis à l'heure même de la ville avec 
ce garçon, de qui je m'imaginai reconnaître que' 
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j*avaîs sujet de me défier; et le soir même nous 
arrivâmes ici, où nous nous cachâmes dans le 
lieu le plus désert de ces montagnes. Mais, comme 
on dit d'ordinaire^ les maux son enchaînés les 
uns aux autres, et quand un est passé un autre 
lui succède. Je ne fus pas sitôt dans ce lieu, où 
je me croyais en sûreté, que le berger, que j'a- 
vais toujours trouvé assez sage, tenté de l'occâ- 
sion et de sa malice plutôt que de ma beauté, 
fut assez insolent pour me parler d'amour; et 
comme il vit que je lui répondais en colère et 
avec mépris, il ne voulut plus employer des 
prières inutiles, et résolut de pousser son mau- 
vais dessein à bout par la force. Mais le ciel et 
la raison ne m'abandonnèrent point en cette 
rencontre, et sa passion l'aveugla à tel point, 
que ne s'apercevant pas qu'il était au bord d'un 
précipice, je le poussai dedans sans peine, et cou'i^ 
rant aussitôt de toute ma force, j'entrai bien 
avant dans ces déserts, pour me cacher de ceux 
qui me cherchaient de la part de mon père. Le 
lendemain , je trouvai un paysan , à qui je me 
donnai en service en qualité de berger, et il 
m'emmena dans sa maison, qui est au milieu 
de ces montagnes. J'ai été je ne sais combien de 
mois avec lui, allant tous les jours aux champs, 
et prenant toujours bien garde de ne me laisser 
pas reconnaître : mais tous mes soins et toute 
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mon industrie n'ont pas empêche qu'il ne dé-^ 
couvrit (pie je suis fille ; si bien que m'ayant 
témoigné de mauvais désii:s^ aussi bien que le 
premier, et la fortune ne m'offrant pas le même 
remède pour m'en garantir, je sortis de sa mair 
son il y a deux jours, et je vins chercher un asile 
sur ces rochers et dan^ l'épaisseur de ces bois, 
pour prier le ciel en sûreté, et tâcher dé l'émou- 
voir par mes soupirs et mes larmes à me donner 
du secours, ou tout au moins à iinir ici ma mi- 
sérable vie , et y «nsevçlir la mémoire de mes 
disgrâces. 
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CHAPITRE XXIX. 

» » 

.Où l'on verra penb^tfe d'a^èabkff ckQns» 

'i ' > . « 

V01L4, M^ssieur^; l'hisloire de mes tristes 
aventures ; juges m^iinteciant si les plaintes que 
VOU& av^zr ent^dues étaient justes, et aiutiye per- 
sonne sii malbëuteuse et si affligée ,. et donjt les 
maux sont sans remède , «st «n état die rokevioiir 
de la consolation. Je vous prie seulementAd'mie 
chose , apprenez-moi où je pourrai passer le reste 
de ma vie à couvert de la recherche de mes pa- 
rens : non pas que je craigne que mon père et ma 
mère aient rien diminué de leur affection , et 
qu'ils ne me reçussent encore avec toute l'amitié 
qu'ils m'ont toujours témoignée ; mais je confesse 
que quand je pense seulement qu'ils ont pu soup- 
çonner ma conduite , et qu'ils ne peuvent con- 
naître mon innocence que sur ma parole , je ne 
saurais me résoudre à souffrir leur présence. Elle 
se tut en achevant ces paroles , et le rouge qui 
se répandit sur son beau visage , et ses yeux bais- 
sés et humides , firent voir bien clairement son 
inquiétude et tous les sentimens de son cœur. 
Ceux qui venaient d'entendre l'histoire de Do- 
rothée , étaient charmés de son esprit et de sa 
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bonne grâce; et ik n'avaient pas moins de con>- 
passion pour ses malheurs , qu'ils les trouvaient 
surprenans et injustes. Le cure ^ que la pidté in- 
téressait dans le parti de cette belle fille ^ ne 
Touluf pas attendre davantage à lui donner des 
conseils et de la consolation. Mais à peiné avaii- 
elle acherré de parler;, que Cardenio prit la pa^- 
role ^ • ' . : 

Quoi ! dit-il , madame , vous êtes Dorothée , 
fille .unique du riche Clenard ? Dorothée fut bien 
surprise d'entendre le nwm' de sow père , et de 
voir ique celui qui en panrlait était ^n si mauvais 
état. Et qui êtes-rous; sno^ amiy dit-eUe à Car- 
denio , vous qui savez si bien le noni d^ mon 
père ? car si je ne me trompe , je lie l'ai pas» 
nommé une seule, fois dahei tout le récit que je 
viens défaire. Je si^is, répondit GardeniOvCelui 
qui ai la foi de Luscinde yicelui qu'elle a dit qm 
était son q[>oux, ce misérable Cardenio, que 1|l 
trahison dé don Fernond a réduit au triste état 
que vouâvoyez^ahandonBeàla douleur et privé 
de toute consolation ^ et., pour comble, de 4nal^ 
héur , n'ayant plus rusiaige 4^ la raison , qii'ati*- 
tânt qu'il piaitau ciel de nie baisser de bbns iti- 
tetvâlles; C'est nioi-raèD[ié , belle Dorothée^, qui 
fn5 le .malh€isi|;reux témoin âe^> fatals iKoces de 
do0 Fema«d, et qui déjà plein de frayeur et de 
trouble m'abandonnai au* désespoir quand je crus 
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que Luscinde avait donné son consentement, 
sans avoir la résolution d'attendre le retour de 
sa défaillaifice. Je vis bien que don Femand avait 
trouvé une lettre dans son sein , mais ne pou- 
vant rien concevoir de favorable dans le désor- 
dre où j'étais , et n'ayant pas assez de courage 
pour supporter mes malheurs, je sortis de la 
maison avec impatience ; et après avoir donné 
une lettre à uji de nxes gens avec ordre de la 
rendre à Loiscinde , je m'en vins dans ces déserts, 
sacrifiera ma douleur une vie dont tous les mo*- 
mens m'étaient autant de supplices. Mjûs le ciel 
n'a pas. permis ipie je la perdisse , et il a peijt- 
être v04ilu jne conserver pour défendre vos in- 
térêts et les miens, en me faisant connaître la 
justice des vôtres et la fidélité de Luscinde. Con- 
solez-vous; belle Dorothée , le ciel a pris notre 
parti ; il faut tout attendre de sa bonté et de sa 
protection , et après ce qu'il a fait en notre fa- 
veur^ .ce serait l'offenser que de n'espérer pas 
une meilleure fortune^ Il vous rendra don Fer- 
nand.,.qùi ne peut être à Luscinde; et il me 
rendra Luscinde , qui est à moi. Pour moi , belle 
Dorothée, quand je n'aurais pas des. intérêts 
liés avec les vôtres , je me trouve si sensible à 
vos malheurs, qu'il n'est rien que je. n'entre- 
prenne pour vous en délivrer; et je vous jure 
que je; ne vous abandonnerai jamais, que don 
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Fernand ne vous ait fait justice , et de l'y forcer 
même aux dépens de ma vie y si la raison et la 
générosité ne Ty peuvent obliger. 

Dorothée se trouva si pleine de ressentiment 
des offres que Cardenio venait de lui faire , 
qu'elle ne savait comment l'en remercier , et le 
regardant déjà comme soii protecteur, elle s'allait 
jeter à ses pieds , si lui-^méme ne Feu eût empé^ 
chée. Le curé , prenant en même temps la pa- 
role pour eux deux , loua extrêmement Cardenio 
d'un^ si généreuse résolution , et consola si bien 
Dorothée , qu'il la fit consentir de venir se re- 
mettre un peu de tant de fatigues, dans sa mai*- 
sôn , où ils penseraient tous ensemble au moyen 
de trouver don Fernand, et enfin à ce qu'il y 
avait de meilleur à faire,. Le barbier , qui jusque- 
la asait toujours écouté sans rien dire , s'offrit 
9U^ , ay^ec toute l'honnêteté qu'il put , à faire 
tout ce qui dépendrait de lui ; et après avoir reçu 
(tes riem&cîmens de Cardenio et de Dorothée, 
il.kiSir appi^t Ie.de$3eia qui les avait amenés, 
lui et le curé ^ dans la montagne ^ et l'étrange 
folie de don Quichotte , dont ils attendaient l'é- 
cuyjyr,; qui n'avait guère moins besoin de re- 
mèdes que. son.miutre. Cardenio se ressouvint 
alors du déiiaêlé qu'il avait eu avec don Qui-* 
chotte , mais seulement comme d'un songe., et 
en le racontant il n'en put dire le sujet. Sur cela 
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ils entendirent appeler, et ils connurent à la 
voix que c'était Sancho , qui , parce qu'il ne les 
trouvait point au rendez-vous, se tuait àe crier. 
Ils allèrent tous au-devant de lui , et le curé lui 
ayant demandé où était don Quichotte , il ré- 
pondit qu'il l'avait trouvé nu en chemise , pâle , 
défait, mourant de faim, et soupirant toujours 
pour sa dame Dulcinée ; et qu'il avait eu beau 
lui dire qu'elle lui commandait de- sortir de là 
et de se rendre au Toboso,rOÙ elle ^attendait , 
il était résolu de ne point se présenter dèvtat 
sa beauté, jusqu'à ce qu'il eôt fait des actions 
<|ni méritassent sagrâce -, que cepeiidant ,'«i cfela 
durait davantage, il courrait risque de ne^de- 
venir jamais empereur , ni seulement arche- 
vêque , qui était le moins qu'il pût prétendre , 
et que pour l'amour de Dieu ils -yissenrt donc 
promptementce qu'il y avait à faire pôtiHe tirer 
de là. . . ; > i : 

Ne vous mettez pas en peiné ,^&JiGho; dit le 
curé , nous l'en tirerons mal^e lui ; et se tour- 
nant devers Gardenio et Dorothée , il'feùt* ra- 
conta ce qu'ils avaient imaginé , luiiet'lè'^barbier, 
pour la ^lérison de don Quichotte, ou tout au 
moins pour l'obliger de reftournerdaufisa Àuii* 
son, Dorothée, à qui ces nouvelles espérances 
donnaient déjà un peu de bonne hunfdur, s^'ôl- 
frit de faire la demoiselle affligée , et dit qu'elle 
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la ferait plus au naturel que le barbier , outre 
qu'elle avait avec elle un habit de femme; qu'au 
reste il n'était pas besoin de l'instruire pour faire 
son personnage ,. parce qu'elle avait assez lu de 
livres de chevalerie pour en savoir le style , et 
de quelle manière les demoiselles aventurières 
demandaient des dons aux chevaliers errans. A 
la bonne heure , madame y dit le curé » nous vous 
prenons au mot, il ne s'agit plus que de mettre 
la main à l'œuvre. Sans aller plus loin , Doro- 
thée tira aussitôt de son paquet une jupe de 
trè^belle étoffe et une riche «imarre de brocard 
vert , avec %m tour de perles et d'autres ajuste- 
mens ; et après s'en être parée , elle leur parut 
à tous si éclatante et si belle , qu'ils ne cessaient 
de l'admirer , et d'accuser don Femand de peu 
d'honneur et de connaissance d'avoir lâchement 
abandonné une si charmante personne. Celui de 
tous qui trouvait Dorothée plus à sa fantaisie , 
était Sancho Pança ; il n'avait pas assez d'yeux 
pour la regarder , et il était comme en extase. 
Qui est cette belle dame ? demanda-t-il aii curé 
avec empressement ; et qu'est-ce qu'elle cherche 
ici autour ? Qui est cette dame ! répondit le curé , 
hé ! ée n'est rien , ami Sancho , ce n'est seule- 
ment que l'héritière en ligne droite du grand 
royaume de Micomicon , qui vient prier votre 
maître de la venger d'une injure que lui a faite 
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un malin géant ; et au bruit que fait dans toute 
la Guinée la valeur du fameux don Quichotte , 
cette princesse n'a pas craint de faire ce grand 
voyage pour le venir chercher. Bon pour cela , 
s'écria Sancho , elle est la bien venue : voilà une 
heureuse quête et une meilleure trouvaille , si 
mon maître est assez chanceux pour assommer 
ce fils de putain de géant. Oui , par ma foi , il 
l'assommera s'il le rencontre ; qu'il l'en empê- 
cherait , à moins que ce ne soit un fantôme ? 
car, véritablement, il n'a aucun pouvoir sur 
ces gens-là. Mais , monsieur le curé , continua- 
tnil , je vous demande, une chose : je vous -prie 
que mon maître ne se mette point en tête de se 
faire archevêque ; je meurs de peur que vous 
ne le lui alliez conseiller ; faites qu'il se marie 
promptemcnt avec cette princesse , afin qu'il rie 
soit plus en état de recevoir les ordres , et qu'il 
s'aille faire empereur. Franchement, j^ai bien 
raisonné là-dessus , et je trouve par mon compte 
qu'il n'est pas bon pour moi que mon madtre 
soit archevêque , parce que je ne suis pas propre 
pour l'église , étant marié , et que j'allasse penser 
à prendre des dispenses pour tenir des bénéfices : 
ayant femme et enfans , ce ne serait jamais fait. 
Comme vous voyez donc , monsieur le curé, le 
vrai fait est que mon maître se marie bientôt 
avec cette dame que je ne nomme point , parce 
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que je n'en sais pas le nom. Elle s'appelle , ré- 
pondit le curé , la princesse Micomicona , car son 
royaume s'appelaiît Micomicon , elle en doit por- 
ter le nom. Il n'y a point de doute à cela , dit 
Sancho : j'^ai vu quantité de gens qui prennent 
le nom du lieu de leur naissance, comme Pierre 
d' Alcala , Jean d'Ubeda , Diego de Yalladolid , 
et je me doute bien qu'on pratique la même chose 
en Guinée. Vous avez raison , Sancho , répondît 
le curé , et pour ce qui regarde le mariage de 
votre mdtre , croyez que j'y ferai tout mon pou- 
voir. Sancho demeura fort satisfait de la pro- 
messe du curé , et le curé encore plus étonné de 
voir la simplicité de Sancho , et comment il 
avait enchâssé dans son imagination les conta- 
gieuses folies de son maître. 

Dorothée était déjà à cheval sur la mule du 
curé , et le barbier ayant accommodé sa fausse 
barbe de queue de vache, ils dirent à Sancho de 
les mener où était don Quichotte, mais qu'il se 
donnât bien de garde de témoigner devant lui 
qu'il connût ni le curé ni le barbier, parce que 
s'il venait à les reconnaître, il se douterait de ce 
qu'ils avaient à lui dire , et perdrait ainsi Tocca- 
sion de se faire empereur. Cardenio ne voulut 
point les accompagner de crainte de troubler la 
fête, si don Quichotte allait se ressouvenir du 
démêlé qu'ils avaient eu ensemble ; et le curé 
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Voyant qu'il n*y était point nécessaire pour lors, 
demeura aussi après avoir donne' quelques ins- 
tructions à Dorothée, qui le pria de s'en reposer 
sur elle , et l'sfssura qu'elle suivrait exactement 
ce qu'elle avait lu dans les livres de chevalerie- 
La princesse Micomicona, son écuyer, et le 
grand Sàncho, ayant fait environ trois quarts de 
Ueue , aperçurent don Quichotte entre des ro- 
chers f qui était tout habillé , mais non armé. 

Sitôt que Dorothée fut avertie que c'était lui^ 
elle hâta son palefroi ; et en arrivant auprès de 
don Quichotte , l'écuyer se jeta promptement à 
bas , et descendit sa maîtresse , qui se mit à ge- 
noux devant le chevalier, et lui embrassant la 
cuisse malgré les efforts qu'il faisait pour la re- 
lever, lui dit ces paroles : Je ne me lèverai point 
d'ici , vaillant et invincible chevalier, jusqu'à ce 
que votre courtoisie m'ait octroyé un don qui 
retournera à votre gloire et à l'avantage de la 
plus malheureuse et la plus affligée demoiselle 
que le soleil ait jamais éclairée. Et s'il eât vrai 
que votre valeur et la force de votre bras répon- 
dent à ce qu'en publie la renommée , vous êtes 
obligé , par les lois de l'honneur et par la pro- 
fession que vous faites , de secourir une miséra- 
ble qui vient de l'extrémité de la terre , au bruit 
de vos grands faits , vous demander votre pro- 
tection. Je suis résolu, très-belle dame, répondit 
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don Quichotte, de ne vous répondre pas une seule 
parole , et de ne vous plus entendre que vous 
ne vous soye/i relevée. Je ne me lèverai point , 
illustre chevalier, répondit la princesse affligée, 
que vous ne m'ayez accordé le don que je vous 
demande. Hé bien , je vous l'accorde , dit don 
Quichotte , à condition qu'il n'y ait rien contre 
le service de mon roi, ou de ma patrie, et contre 
les intérêts de celle qui tient ma liberté enchaî- 
née. Je puis bien vous assurer, dit la dolente 
dame, qu'il n'y a rien qui regarde ceux que vous 
dites, 

Sancho, s'approchant alors de don Quichotte, 
lui dit à l'oreille : Allez, allez monsieur, vous 
pouvez bien lui accorder ce qu'elle vous de- 
mande, ce n'est qu'une bagatelle. Il est seulement 
question d'assommer un malotra de .géant; et 
celle qui vous en prie est la princesse Micomico- 
na , reine du grand royaume de Micomicon , en 
Ethiopie. Ce sera ce qu'il pourra, répondit don 
Quichotte ; je ferai ce que je dois , et ce que ma 
conscience et les règles de ma profession deman- 
dent. Et se tournant du côté de la demoiselle : 
Levez -vous, je vous prie, madame, lui dit-il, 
je vous accorde le don que votre grande beauté 
souhaite. 

Ce que je demande à votre valeur, chevalier 
sans pair, repartit Dorothée, c'est que votre mat- 
T. n. 3 
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Ranime personne vienne incessamment avec 
moi où je voudrai la mener, et que vous me 
promettiez de ne vous engager à a\icune autre 
aventure jusqu'à ce que vous m'ayez vengée d'un 
traître qui , contre le droit de Dieu et celui des 
hommes, a usurpé mon royaume. Je vous le 
promets, très-haute dame, répondit don Qui- 
chotte ; vous pouvez désormais prendre courage^ 
et chasser la tristesse qui vous a.ccable : j'espère, 
avec l'aide du ciel et la force de mon bras , de 
vous remettre dans peu en possession de^ états 
qui vous appartiennent , en dépit de tous 1^ lâ- 
ches brigands qui voudront s'y opposer ; et met- 
tons promptement la main à l'œuvre : les bonnes 
actions ne doivent jamais être différées, et le 
retardement accommode rarement les affaires. 

La dolente princesse fit tous ses efforts pour 
baiser lés mains de l'obligeant chevalier ; mais lui, 
qui était civil et galant, n'y voulut jamais consen- 
tir. Il la fit lever, l'embrassa de bonne grâce, et 
dit en même temps à Sanchq de lui donner ses ar* 
mes. L'écuyer les alla prendre à un arhre, où ^les 
étaient pendues comme en trophée ; et qiiand 
don Quichotte se vit armé : Allons, dit-il , allons 
donner du secours à cette grande princesse , et 
employons la valeur et la force que le ciel nous 
a données , à la faire triompher de ses ennemis. 
Le barbier, qui avait toujours été à genoux^ 
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prenant bien garde de rire , ni de laisser tomber 
sa barbe, de peur de gâter tout le mystère, voyant 
avec quel empressement don Quichotte se pré- 
parait à partir , se le^'a et prenant la princesse 
par la main pendant que don Quichotte la pre- 
nait de l'autre , ils la mirent tous les deux sur la 
mule. Le chevalier monta aussitôt sur lé superbe 
Rossinante, le barbîet* sur sa monture, et ils 
commencèrent à marcher. Le pauvre Sanoho lés 
suivait à pied; et l'incommodité qu'il en rece- 
vait, le faisant ressouvenir de la perte de son gri- 
son^ il fit un grand soupir. Cependant il prenait 
son mal en patience , parce qu'il voyait son maî- 
tre en chemin de se faire bientôt empereur; car 
il ne doutait point qu'il ne-se mariât avec cette 
princesse , .et qu'il ne fût pour le moins roi de 
Micomicon. Uneseule pensée lui troublait leplai- 
sir: qu'il avait dans cette agréable imagination , 
c'était de. voir que ce royaume était en terre de 
nègres , et que les gens que son maître lui don- 
nerait à gouverner, seraient Mores : mais il trou- 
va sur-le-champ un remède à cette inconvénient. 
Et qu'importe , dit-il , que mes vassaux soient 
Mores î c'est tant mieux. Il n'y aura qu'à les faire 
charrier en Espagne , où ]e les vendrai fort bien , 
et. en tirerai de bon argent comptant , dont je 
pourrai acheter quelque office, puis je vivrai 
sans souci le reste de mes jours. Hé ! pourquoi 

3, 
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non ? est-ce que je suis trop petit pour ménager 
mes affaires? faut- il bien tant de philosophie 
pour saA^oir vendre vingt ou trente mille esclaves? 
Oh! que par ma foi j'en viendrai bien à bout, . 
depuis le plus grand jusqu'au plus petit; et que 
je les ferai bien devenir blancs ou jaunes, quand 
ils seraient plus noirs que le diable d'enfer. Et 
non , non , approchez-vous seulement, vous ver- 
rez si je me mouche du pi^d. 

Avec ces agréables pensées Sancho marchait 
content, et charmait ainsi l'ennui qu'il avait 
d'aller à pied. Le curé et Cardenio regardaient 
tQut ce qui se passait à travers les buissons, et 
ils étaient en peine comment ils feraient pour 
se joindre aux autres; mais le curé, qui était in- 
ventif, trouva promptement un expédient : il 
tira des ciseaux de sa poche, et après avoir fait 
la barbe à Cardenio, il lui fit prendre sa souta- 
nelle et un manteau noir qu'il portait, se réser- 
vant seulement son pourpoint et ses chausses. 
Dans ce nouveau vêtement, Cardenio fut si chan- 
ge de ce qu'il était auparavant, qu'il ne se serait 
pas reconnu lui-même. Cela étant fait, ils gagnè- 
rent le grand chemin, et s'y trouvèrent encore 
avant les autres, tant les^mules avaient de la peine 
à marcher dans ces lieux raboteux et difficiles. Ils 
n'attendirent pas long-temps, sans que don Qui- 
chotte et sa compagnie sortissent de la monta- 
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gne ; et le curé jetant les yeux sur don Quichotte, 
se mit a lé considérer attentivement, faisant 
comme un homme qui croyait le reconnaître. 
Après ravoir bien examiné, il s'en alla à lui les 
bras ouverts, et en criant : Le miroir de la che- 
valerie soit le bien trouvé , mon cher compa- 
triote don Quichotte de la Manche, la fleur et 
la crêmp de la galanterie , le rempart des affli- 
ges, la quîntescence des chevaliers errans; et en 
disant cela, il embrassait la jambe gauche de 
don Quichotte, qui, tout étonné de ce qu'il 
voyait faire à cet homme, le regarda avec atten- 
tion, et le reconnaissant enfin, fut bien surpris 
de le voir là, et fit tout ce qu'il put pour se jeter 
à terre. Mais le curé l'en empêchant : Hé ! mon- 
sieur le curé, dit-il, je vous en prie, il n'est pas 
juste que je sois à cheval, pendant que votre ré- 
vérence est à pied. Je ne consentirai point que 
vous descendiez, répondit le curé. Que votre 
grs^ndeur demeure à cheval, où elle fait tant de 
merveilles : ce sera assez pour moi de prendre 
la croupe d'une de ces mules , si ces messieurs 
le veulent bien souffrir. Je ne serai que trop 
bic^n , et j'aime mieux être de cette manière-^là 
en votre compagnie, que de me voir monté sur 
Pégase, ou sur la jument sauvage de ce fameux 
More Musarrache, qui est encore aujourd'hui 
enchanté dans la côte de Zuléma, auprès de la 
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grande Compluto. Vous avez raison , monsieur 
le curé, dit don Quichotte, et je ne m'en avisais 
pas. Je crois que madame la princesse aura bien 
la bonté, pour Tamourdemoi, d'ordonner à son 
écuyer de vous donner la selle de sa mule, et de 
«e contenter de la croupe , si tant est qu'elle soit 
accoutumée à porter de cette manière. Elle y 
porte sans doute, répondit la princesse, et mon 
écuyer n'attendra pas mes ordres pour offrir la 
selle ; il est assez civil de lui-même pour lie pas 
souffrir qii'un ecclésiastique aille à pied, le pou- 
vant empêcher. Assurément, dit le barbier; et 
sautant en mém^ temps à bas, il présenta la selle 
au curé, qui la prît sans se faire beaucoup prier. 
Par malheur la mule était de louage, c'est assez 
pour dire quint^use et mutine ; et le barbier ne 
fut pas plutôt en croupe, qu'elle leva brusque- 
ment le derrière, et faisant quatre ou cinq ruaf 
des, «lie ébranla si fort notre homme, qu'il ne 
put se tenir? il s'en alla à bas assez rudement; et 
dans ce désordre, reconnaissant qu'il avait perdu 
sa barbe, il ne trouva point d'autre remède que 
de se porter les deux mains au visage, et de crier 
de toute sa force qu'on lui avait cassé les mâ- 
choires. : ' 

Vive Dieu! s'écria don Quichotte, qui aperçut 
ce gros paquet de barbe sans les jouefs , et sans 
qu'il y eût de sang répandu : voilà la chose du 
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monde la plus surprenante que cette barbe soit 
ainsi arrachée ! quel prodige est ceci ? Alors le 
curé qui vit son invention en danger d'être dé- 
couverte, alla prompteinent ramasser la barbe ; 
et s^'approcbant de maître Nicolas, qui ne ces- 
sait de crier et se plaindre , il lui prit la tété ', 
qu^l joignit contre sbn estomac , et marmottant 
quelques pàrôleé,' qu'il dit être un cbarme qui 
avait la vertu de faire reprendre la barbe, comme 
on Tallaitvoir, il la lui attacha, et Fécu^er parut 
aussi sain et aussi barbu qù^auparàvant. De quôî 
don Quichotte étant encore plus émerveillé, il 
pria fort sérieusement lé curé de lui apprendre 
le charme, quaAd îl^en aurait le loisir, ne dou- 
tant point quiè sa vertu ne s'étendît plus loiri 
qu'à faire reprendre les barbes, puisqù'ilétaif 
impossible qu*elles fussent ainsi arrachées tout 
d'un coup Sans que la chair fût aussS emportée^ 
et que cependant il n Y P^tràyssait plus du tout. 
Tout le désordre étant donc si bien réparé, il fut 
arrêté que le curé monterait pour lors tout seul 
sur IsÉ miilè, et que' Garderiio et le barbier se re^ 
làyeraient, hiontànt Fuii âj)rèô Tautré, jusqu'à 
ce qu'ils fusseiit arrivés à l'hôtellerie,^ qui' était 
environ à deux Keues de là, \ ' ' ' 

' Leé? cavaliérô étant montés, c'est-à-dire, le 
chevalier de la Triste-Figure, la princesse Mico- 
micona, et le curé; et Catdenio, le barbier et 
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Sancho allant à pied ^ don Quichotte dit à la 
princesse : Que votre grandeur nous mène dé- 
sormais ou il lui plaira, noiadame, nous vous sui- 
vrons partout. Le curé prenant la parole avant 
qu'elle répondît : Vers quel royaume , dit-il , 
voulez-vous aller présentement, madame? je me 
doute que c'est vers celui de Micomicon? Do- 
rothée, qui ayait de Te^prit, connut bien <ïu'il 
fallait dire qu'oui. C'est justement. }^, dit-elle, 
monsieur. Puisque cela est, dit le curé, il faut 
passer au beau milieu de notre village , et de là 
prendre la route de Carthagène, ou vous vous 
embarquerez; etsi vous avez le vent bon, vous 
serez avant qu'il soit neuf ^ ans aux Palus Méo- 
tides, d'où il n'y a pas plus de cent journées jus- 
qu'au royaume de votre altesse. 

Il faut que vous vous trompiez , monsieur , 
dit-elle , car il n'y a pas encore deux ans que 
j'en^ suis partie , et sans avoir eu un temps trop 
favorable. Cependant il y a déjà quelque temps 
que je suis en Espagne, où je n'ai pas plutôt 
mis le pied , que j'ai entendu parler du fameux 
don Quichotte que je cherchais ; et j'en ai ouï 
dirp des choses si grandes et si extraordinaires, 
que quand ce n'eût pas été lui que je venais 
chercher, j'aurais dès-là pris le dessein de me 
jeter entre, ses mains, et de confier tous mes 
intérêts à la A^aleur de son bras invincible.. Ha î 
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madame, c'est assez , dit don Quichotte, je 
vous supplie de ne point passer plus avant : je 
suis ennemi juré des flatteries , et quoique vous 
me fassiez peut-être justice ^ je ne puis souffrir 
sans rougir un discours si obligeant et des louan- 
ges si excessives* Tout ce que je puis vous dire y 
madame, c'est :que, vaiJlant bu non, je suis 
prêt à A^erser pour vous jusqu'à la dernière goutter 
de mon sang, et le temps vous le fera voir. Ce- 
pendant je vous supplie de trouver bon que 
j'apprenne de n^pnsieur le curé ce qui l'amène 
ici seul , à pied , et ainsi vêtu à la légère ; .je. vous 
avoue que je suis surpris de le voir en cet état. 
Pour vous le dire en peu de mots , répondit 
le cur;é , il faut que vous sachiez , seigneur don 
Quichotte, que maître Nicolas, nôtre barbier, 
et moi , nous allions à Séville , pour y recevoir 
de l'argent qu'il y a déjà long^-temp? qu'un de 
mes pareua m'envoie des Indes., et la somme 
n'est pas si peu, considérable , qu'il n'y ait pour 
le moins six mille écus, En passant. ici autour, 
nous avons été attaqué^ par quatre voleurs ,. qui 
nous ont tout pillé , même jusqu'à la barbe ; de 
telle sorte que le barbier est contraint d'en por- 
ter une postiche. Ils ont aussi dévalisé ce jeune 
.homme que vous voyez là, dit-il en montrant 
Cardenio , et on dit que ces brigands sont des 
forçats qu'un vaillant cavalier a tirés de la chaîne 
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malgré la résistance du commissaire et des gar- 
des. Il faut cependant que ce cavalier so^t un fou 
et un étourdi , ou qu'il ne vaille pas mieux que 
les sc.éicrats qu'il a délivrés, puisqu'il ne fait 
point conscience de li^^Ter les brebis à la fureur 
du. loup ; puisqu'il viole le droit des gens, et le 
respect qui est dû au roi et à la justice, et se 
rdnd protecteur de ceux qui détruisent la sûreté 
publique ; qu'il prive les galères de ceux qui leià 
font mouvoir , et trouble le repos de là sainte 
Hermandad, que tous les honnêtes gens ré-^ 
vèrent : :puisqu'enfin il commet ândiàcrètement 
sa liberté et sa vie , et renonce avec impiété au 
salut de spn âme. Sanchô avait conté Thistoire 
des galériensau curé , et c'est pour cela qu'il en 
parlait si sérieusement, pour voir'^e que dirait 
don Quichotte ; qui changeait de coureur à clia- 
que parole , et n'osait dire qu'il ét^ît le libérateur 
des scélérats. Voilà , ajouta le curé , lesh'oiinêtes 
gens qui nous ont mis dans cet* état : Dieu leur 
pardonne, et à celui qui a empêché qu'ils ne 
reçussent le jusrtç châtiment dé leurs crimes. 
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CÉÀPITRE XXX, 

Histoire de la princesse de lUcomicoo. 

Le turé n'avait presque pas achevé dé parler^ 
quand Sancho lui dît : Par ma foi , monsieur le 
curé , c'e^t franchement ipon ihaître qui fit ce 
bel exploit, malgré tout ce que je lui pus dire, et 
quoique je l'avertisse bien que c'est un grand pé- 
ché que de donner h. liberté à d;ès mé(;hahs qu^on 
châtie de leuï*S màutâises actioné». Traître, s'é- 
erîâ don Quichotte , est-ce aux chevaliers érraris 
à prendre connaissance si lés enchaînés , ou les 
oppressés qu'ils rencontrent en chemin , sont 
maltraités pour leurs fautes, ou si on leur fait 
injustice? n'est-ce pas à eux de recourir les affli- 
gés , et de considérer seulement leurs misères , 
sans s'informer de leurs actions ? J'ai trouvé une 
troupe de malheureux i enfilés comme des grains 
de patenôtres, et j'ai fait pour les secourir ce 
que ma religion m'ordonne , et ce que ma pro- 
fession demande. Hé bien! qu'y a-t-il à dire à 
cela ? Quiconque ne le trouve pas bon , n'a qu'à 
me le témoigner , et je ferai voir à tout autre qu''à 
monsieur le curé, que j'honore et dont je res- 
pecte le caractère -, qu'il ne sait rien du tout de la 
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chevalerie errante , et qii'îl ment comme un fils 
de putain qu'il est ; et je suis tout prêt à le lui 
prouver Tcpée à la main , armé et à cheval ^ ou 
de toute autre manière. 

Don Quichotte , en disant cela ^ s'affermît sur 
les étriers , et baissa son morion ; car pour Tar- 
met de Mambrin il le portait pendu à Farçon de 
la selle , depuis que les forçats l'avaient si fort 
maltraité. Dorothée » qui avait de l'esprit et était 
naturellement fort plaisante , et qui d'ailleur$ 
connaissait le mal de don Quichotte , et savait 
bien que tout le monde s'en moquait , horsSanr 
cho Pança , qui n'était guère plus sage , voulut 
aussi prendrç sa part du divertissement. Voyant 
donc la colère où était don Quichotte : Seigneur 
chevalier, lui dit -elle, souveneiï-vous , je you3 
prie , de la parole que vous m'avez donnée , 
et que vous ne pouvez entreprendre aucune 
aventure, quelque pressante qu'elle puisse être, 
que vous ne m*ayez rétablie dans mes états. 
Apaisez -vous donc , de grâce, et croyez que si 
monsieur le curé eût su ([ue c'est votre valeur qui 
a délivré les forçats , il se serait coupé mille fois 
la langue plutôt que de rien dire qui vous déplût, 
Je vous en assure , lui dit le curé , quand même 
ces marauds ip'auraient arraché la moustache 
poil à poil. Il suffit, madame, dit don Quichotte, 
je n'en parlerai pas davantage , et je ne me mêle- 
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rai de rien jusqu'à ce que j'aie satisfait à ce que 
je vous ai promis; mais je vous supplie, en revan- 
che, de nous vouloir apprendre l'histoire de vos 
malheurs , s'il ne vous importe pas de les cacher; 
qui sont leô gens , et combien il y en a de qui 
vous avez à vous plaindre , et dont je vous dois 
venger. Je le veux de boii cœur, répondit Doro- 
thée ; mais je crains bien de vous ennuyer en fai- 
sant le récit de tant de choses désagréables. Non, 
non , madame , repartit don Quic||iotte , au con- 
traire , vous nous obligerez beaucoup. En même 
temps Cardenio et le barbier se rangèrent à côté 
de la princesse pour entendre la fable qu'elle 
allait conter ; et Sancho , qui dans cette occasion 
n'était pas moins fou que son maître, s'approcha 
aussi et écouta de toutes ses oreilles. Après cela, 
Dorothée se rangea sur la mule le mieux qu'elle 
put pour parler à son aise , et après avoir, de la 
meilleure grâce du monde, toussé, craché et 
mouché, elle commença ainsi sa pitoyable his- 
toire. 

Premièrement, messieurs, vous saurez que je 
m'appelle... Elle s'arrêta là quelque temps , parce 
qu'elle ne se ressouvenait pas du nom que lui 
avait donné le ciiré ; mais lui qui la vit embar- 
rassée , accourant au secours : Ce n'est pas une 
chose surprenante, madame, li;i dit-il, que votre 
grandeur se trouble dans le récit de se& malheurs, 
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c'est un effet ordinaire aux grands déplaisirs de 
brouiller l'imagination et la mémoire , et .ceux 
de la princesse Micomicona ne doivent pas être 
médiocres ^ puisqu'elle traverse tant de terres et 
de mers pour y chercher du remède. J'avoue , 
dit Dorothée , qu'il s'est tout d'un coup présenté 
à mon esprit une image si terrible de mes mal- 
heurs , que je n'ai su ce que je disais ; mais je ,me 
crois bien remise à présent , et j'espère que je 
n'aurai plus besoin de secours* 

Vous saurez donc, messieurs , que je suis l'hé- 
ritière légitime du grand royaume de Micomicon, 
et que le roi , mon père , qui s'appelait Tinacrio 
le Sage , et qui fut très-savant dans la magie i 
connut par sa science que la reine Xaramilla , 
ma mère, devait mourir avant lui, et que lùi- 
méme mourant bientôt après , je demeurerais 
orpheline. Cela ne l'aurait pas beaucoup affligé ^ 
étant une chose ordinaire, et qui suit l'ordre de 
la nature; mais il connut en même temps, pat 
les lumières infaillibles de son art, qu'un géant 
démesuré , seigneur d'une grande île qui est pres- 
que sur les confins de moi^ royaunae, appelé 
Pandafilando de la, Vue-Sombre, et ainsi sur* 
nommé parce qu'il regarde toujours de travers 
comme s'il étaijt louche, ce qu'il ne fait que 
par malice , pour effrayer ceux qui le regardent, 
mon père , tlis-je, connut que ce géant, sachant 
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que je n'aurais ni père, ni mère, devait un jour 
entrer avec une grande armée dans mes états, 
et m*en dépouiller entièrement, sans me laisser 
le moindre village pour me retirer; mais que je 
pourrais éviter cette disgrâce , si je pouvais con- 
sentir à Fépouser, à quoi il voyait pourtant bien 
que je ne pourrais jamais me résoudre. Mon père 
avait raison de le penser, car je n'ai jamais voulu 
me marier avec ce géant , ni ne nie marierais 
pour tous les biens du monde avec quelque autre 
géant que ce fut, quand il serait une fois plus 
grand et plus terrible. Mon père me ditaussi qu'a- 
près qu'il serait mort , et que je verrais que Pan- 
dafilando commencerait à faire des courses sur 
mes terres, je ne songeasse nullement à me mettre 
en défense , parce que ce serait absolument ma 
perte ; mais que sans résistance je lui laissasse lé 
royaume , si je voulais sauver ma vie et empê- 
cher la ruine de mes pauvres sujets; et que choi- 
sissant parmi eux les plus fidèles pour m'aocom- 
pagner, je passasse incontinent en Espagne , où 
je trouverais un puissant protecteur dans la per- 
sonne d*un fameux chevalier errant , connu par 
toute la terre pour sa valeur et sa force , et qui 
se nommait, si je m'en souviens bien , don Chi- 
cot^ ou don Gigot..*.. Dites don Quichotte , s'il 
vous plaît, madame, interrompit Sancho, au- 
trement, le chevalier de la Triste^Figure. Vous 
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avez raison , dit Dorothée , c'est don Quichotte. 
Mon père ajouta qu*il devait être grand , sec de 
visage, et qu'il avait sous l'épaule gauche , ou 
tout auprès, un seing noir tout couvert d'une 
espèce de crin. 

Don Quichotte fit approcher Sancho, et lui 
dit: Tiens, mon enfant, aide-moi promptement 
à me déshabiller, que je sache tout-à-l' heure si 
ce n'est pas de moi que ce sage roi voulait par- 
ler. Pourquoi voulez-vous vous déshabiller, sei- 
gneur chevalier? dit Dorothée. C'est pour voir 
si je n'ai point le seing que vous dites, répondit 
don Quichotte. Il ne faut point vous déshabiller 
pour cela, dit Sancho; je sais bien que vous 
avez une marque comme cela dans l'épine du 
dos, et que c'est signe de force. Il suffit, dit 
Dorothée , entre amis on n'y regarde pas de si 
près ; et il n'importe pas que le seing soit à droite 
ou à gauche , puisqu'après tout c'est la même 
chair. Enfin je vois que mon père rencontra 
bien en tout ce qu'il dit; et moi j'ai encore 
mieux rencontré, en m'adressant au seigneur 
don Quichotte , dont la taille et le visage s'ac- 
cordent si bien avec ce que m'en a dit mon père , 
et dont la réputation est si fort répandue , non- 
seulement dans l'Espagne , mais encore dans 
toute la Manche , qu'à peine ai-je eu débarqué à 
Ossone , que j'en ai entendu dire merveilles; et 
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dès-lors le cœur me dit que c'était le chevalier 
que je cherchais. 

Mais comment se peut-il faire , madame y dit 
don Quichotte, que vous ayez débarqué à Os- 
sone, où il n'y a point de port de mer? Ma- 
dame la princesse^ interrompit le curé, veut 
dire qu'après avoir débarqué à Malaga , le pre- 
mier endroit où elle apprit de vos nouvelles fut 
à Ossone. C'est ce que je voulais dire , monsieur, 
répondit Dorothée. Il y a une grande apparence 
madame, repartit le curé, et votre majesté n'a 
qu'à poursuivre quand il lui plaira. Je n'ai rien 
à dire davantage , reprit Dorothée , si ce n'est 
qu'enfin ma bonne fortune m'a fait rencontrer 
le seigneur don Quichotte ; et que je me regarde 
déjà comme rétablie dans le trône de mes pè- 
res , puisqu'il a eu la courtoisie et la bonté de 
me promettre sa faveur , et de venir avec moi 
où je voudrai le mener; et ce sera contre le 
traître Pendafilando de la Vue-Sombre, dont 
j'espère qu'il me vengera entièrement, en lui 
ôtant la vie , et le royaume dont il m'a si in- 
justement dépouillée. J'oubliais de vous dire 
que le roi Tinacrio me laissa un papier écrit en 
lettres grecques ou arabes, que je ne sais point 
lire , par lequel il m'ordonnait que si après que 
le chevalier m'aurait rétablie dans mes états, il 
me demandait en mariage , j'y consentisse aus- 

T. II. 4 
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sitôt , et sans remise , et que je le misse , tout 
d'un coup y en possession de mon royaume et de 
ma personne. 

Hé bien » que t'en semble , ami Sancho ? dit 
don Quichotte ; entends-tu ce qui se passe ? Com- 
bien de fois te Tai-je dit ? Regarde maintenant 
si nous avons des royaumes en notre disposi- 
tion, et des filles de roi à épouser. Hé là, donc , 
dit Sancho , il y a long-temps que nous l'atten- 
dions. Fils de putain , qui n'ira vite couper la 
gorge au seigneur Pendafilando , et qui n'épou- 
sera tout aussitôt mademoiselle la princesse! 
Mais elle n'est pas assez jolie , peut-être ? Hé , 
jami , que toutes les puces de mon lit fus- 
sent ainsi faites! £n achevant ce beau discours , 
il fit deux sauts en l'air, se frappant le der- 
rière avec les talons , en signe de joie ; et s'allant 
ftiettre à genoux devant Dorothée, il la sup- 
plia de lui donner sa main à baiser, pour mar- 
que qu'il la recevait dès-lors pour sa reine et sa 
maîtresse. 

Il eût fallu être aussi peu sage que le maître 
et le valet , pour ne pas rire de la folie de l'un 
et de la simplicité de l'autre. Dorothée donna 
sa main à baiser à Sancho , et lui promit de le 
faire grand seigneur dans ses états , sitôt qu'elle 
s'y verrait rétablie. Sancho la remercia, et lui 
fit un compliment si extravagant, qu'ils recom- 
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mencèrent à rire } et ils n^auraient peut-être pas 
fini , s'ils n'eussent point eu d'autres affaires. . 

Voilà, messieurs, reprit Dorothée , l'histoire 
de mes malheurs; il ne me reste plus rien à dire, 
si ce n'est que de tous ceux qui sortirent de mon 
royaume pour me suivre, il ne m'est resté que 
ce seul écuyef à grande barbe ; tous les autres 
ont péri par une grande tempête à la rue du 
port ; et moi et mon écuyer nous sommes sau- 
vés chacun sur une planche , par un miracle qui 
me fait croire que le ciel nous garde quelque 
bonne aventure. 

Elle est déjà trouvée, très-haute dame, dit 
don Quichotte : je confirme le don que je vous 
ai accordé,. je jure de nouveau de vous suivre 
jusqu'au bout du monde , et de ne me point sé- 
parer de voiis^ que je ne me sois vu aux mains 
avec votre cruel et injuste ennemi, à qui. je 
prétends, avec le secours du ciel et la faveur de 
mon bras., couper la superbe tête , fût-il aussi 
vaillant que Mats même; et après voiis ^voir 
mise en possession de votre royaume y je vous 
laisserai en pleine liberté de disposer de votre 
personne , car tant que ma volonté sera assujettie 

aux lois de celle Je n'en dis pas darantage , 

il m'est impossible de penser .à ipe mariet*, non 
pas même avec le phénix, Sancho Pança, qui 
écoutait attentivement la réponse de son maître, 

4. 
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fut si triste des ^dernières paroles qu'il venait 
de dire, qu'il ne put s'empêcher d'en témoigner 
son chagrin. Par la mort de ma vie , dit-il, sei- 
gneur don Quichotte, il faut que vous ayez en- 
tièrement perdu l'esprit : hé! comment est-il 
possible que vous doutiez encore si vous épou- 
serez cette grande princesse? est-ce que vous 
pensez trouver de semblables fortunes à chaque 
bout de champ , ou que madame Dulcinée est 
peut-être plus belle ? Et oui , ma foi , c'est pour 
son nez ! il s'en faut plus de la moitié, par le fin 
faîte , et elle n'est pas digne de déchausser les 
souliers de celle-ci! Ha! c'est bien par ce chemin- 
là que j'attraperai ce comté que j'attends il y 
a si long-temps , et que vous m'avez tant pro- 
mis ; les perles se trouvent, dans les vignes , 
attendez-vous y : mariez-vous , mariez-vous , de 
partons les diables ^ et prenezrmoi ce royaume 
qui vous tombe dans la main ; et quand vous 
serez une fois roi, faites-moi vite comte ou mar- 
quis , et que le diable emporte tout lé reste. 
' Don Quichotte ne put souffrir les blasphèmes 
que Sancho venait de proférer contre sa dame 
Dulcinée; il leva sa lance sans rien dire, et en 
déchai^ea de si grands coups sur la tête de l'in- 
discret écuyer , qu'il le jeta par terre ; et sans 
Dorothée, qui lui cria de s'arrêter, il l'aurait 
assommé dans la colère où il était. Pensezrvous, 
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dit-il , misérable paysan , que je sois toujours 
d'humeur a souffrir vos insolences ,, et que je 
vous pardonne à toute heure ? Ne vous Tima^ 
ginez pas , veillaque excommunié ; oui , excom-r 
munie sans doute, puisque Vous avez ouvert 
la bouche contre la nompareille Dulcinée. Ne 
savez-vous pas , bélître , que c'est d'elle que 
j'emprunte ma valeur et ma force , et que sans 
elle je ne suis pas capable 4e venir à bout d'un 
enfant? Dites-moi un peu, langue de vipère, 
qui pensez-vous qui a conquis ce royaume, qui 
a coupé 'la tête à ce géant, et qui vous a -fait 
marquis, car je tiens cela ppur fait , si ce n'est la 
valeur de Dulcinée même ^ qui s'est servie de 
mon bras pour faire œs, grandes actions ? c'est 
elle qui combat en moi , M 4pii remporte me^ 
victoires, comme 3i[noi jis vis et respire en elle, 
et c'est d'elle que je tiens 1! être et la vie. Lâche 
et méchant I il faut que vous soyez bien ingrat: 
âl n'y a qu'un moment que je vous ai élevé de la 
poussière au rang des plus grands seigneurs , et 
pour reconnaissance , «vousrvous emportez à dire 
do:mal ide loeux qui ti^oiisfônt du bien ! ' 

-Sanicho rU' était pks en si mauvais :état , qu'il 
n'entjendh/bien tout <!e que son maître disait ; 
'mais il voulait être en Kefu^ de sûreté pour y ré- 
pondrez II se leva dbiic ,1e plus promptement 
qu'il put , içt s'alla mettre derrière le pakfroi de 



Digitized by LjOOQ IC 



54 DON QUICHOTTE. 

la princesse ; il dit à don Quichotte : Or ça , 
monsieur, dites-moi un peu, n'est-il pas vrai 
que si vous ne vous mariez pas avec cette prin- 
cesse , son royaume ne sera pas en votre dispo- 
sition? et cela étant, quelle récompense avez- 
Yous à me donner? c'est cela dont je me plains : 
voyez si j'ai tort. Et pourquoi faites*-Yous diffi- 
culté de vous marier avec cette reine , pendant 
que vous l'avez là comme si elle était tombée du 
ciel ? Ce sera, toujours autant de pris , et ne 
pourrez-vous pas bien retourner après avec votre 
Dulcinée ? voilà qui est bien difficile ! Pour ce 
qui est de la bea:uté , je n'en parle plus ; et pour 
dire la vérité , elles m'ont paru fort (belles l'une 
et Faûtre, encore que je n'aie jamais vu madame 
Dulcinée. Comment , traître ! tu ne l'as jamais 
vnieS dit don Quichottjp -, et ne mi'apportes-tu 
pas toul-à-l'héure une réponse de sa part? Je dis 
que je ne l'ai pas assez vue y répondit Sandbo , 
pour remarquer sa Ljeauté en détail ^ majsen gros 
.je l'ai trouvée fort bellcA présent je te pardonne, 
dit don Quichotte, pardopne^moi aussi ce p^ 
tit déplaisir que jie t'ai fait; les^-pnemiecs mou- 
vëmens ne dépendent point des 'hommè& Je le 
sens bien , répondit Sanchô,- et Penvie de parler 
^St tpujou^s en amoi un prif^mienrioûvémentiàquQi 
je ne saurais résister, et il faut que je dise une 
fois poàr Je moins ce qui me vient sur Ja langue. 
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Avec tout cela , Sancho , dit don Quichotte , 
prends bien garde à l'avenir de quelle manière 
tu parleras ; car après tout , tant va la cruche à 
l'eau.... je ne t'en dis pas davantage. Et bien, 
bien , dit Sancho , Dieu voit au ciel comme tout 
se passe en ce monde , et il jugera entre nous 
qui fait le plus de mal , ou moi en ne parlant 
pas bien, ou votre seigneurie en ne faisant guère 
mieux. C'est assez , dit Dorothée. Sancho , al- 
lez baiser la main de votre seigneur et maître, 
dematidez-lui pardon , et souvenez-vous une au- 
tre fois de louer et de blâmer avec plus de rete- 
nue. Surtout , ne dites jamais de mal de cette 
dame du Toboso , que je ne connais point , mais 
que je voudrais servir de bon cœur^ puisque le 
fameux don Quichotte la considère i du reste ,, 
fiez-vous en moi , que vous ne manquerez point 
de recompense. Sancho s'en^ alla la tête basse 
demander la main à son seigneur, qui la lui don- 
na avec beaucoup de gravité ; et. aptes qu'il l'eut 
baisée , et i^^u ^ bénédiction , don Quichotte 
s'écarta un peu, et lui dit de le suivre , parce qu'il 
avait de^ choses de grande importance à lui de- 
mander. Ils prirent tous deux le devant; et quand 
don Quichotte ^e vit.assez.loin de la compagnie : 
Ami Sancho , dit-il , je n'ai pas eu le loisir de 
t'entretenir depuis ton retour touchant. ton am^ 
bassade;.à présent que nous, en avons uil peu^ 
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i-aconte-moi , je te prie , exactement tout ce qui 
s'est passe , et informe-moi de toutes les parti- 
cularités que je te vais demander. Demandez tout 
ce que vous voudrez, monsieur, et vous allez 
être satisfait , sans qu'il y manque une obole : 
mais , je vous supplie , une autre fois ne soyez 
pas si vindicatif. Pourquoi dis-tu cela , Sancho ? 
dit don Quichotte. Je le dis , répondit Sancho , 
parce que ces deux coups de lance me viennent 
de la querelle que nous avons eue ensemble sur 
4'affaire des galériens , et non de ce que j*ai dit 
contre madame Dulcinée , que j'honore et révère 
comme une relique , encore qu'elle ne le mérite 
pas , mais parce que c'est un bien qui vous ap- 
partient. Sancho , dit don Quichotte, une fois 
pour toutes, laissons là ce discours ; en un mot , 
il me chagrine ; je te l'ai assez pardonné de fois, 
et tu sais bien qu'on dit , à péché nouveau , nou- 
velle pénitence. 

Comme ils en étaient là , ils virent venir dans 
le chemin un homme monté sur un âne , qu'ils 
prirent pour un Bohême , quand il fut plus pro- 
che. Mais Sancho , qui depuis la perte de son 
âne n'en Aboyait point que le cœur ne lui sautât, 
n^eut pas plutôt vu cet homme, qu'il le recon- 
nut pour Ginès de Passamont , comme ce Tétait 
en effet. Ce compagnon s'était déguisé en Bohê- 
me ) dont il entendait parfaitement le jargon , 
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pour n'être pas connu , et pour vendre Fane , 
qu'il avait aussi déguisé : mais comme le bon 
sang ne peut mentir, Sancho reconnut aussi bien 
la monture que le cavalier , et s'écria à pleine 
tête : Ha , larron de Ginesille , laisse-moi mon 
bien , mon repos et ma vie ; rends-moi mon âne, 
mon plaisir et ma joie ; fuis , fuis , brigand ; dé- 
campe , fils de putain de larron, et lâche la prise. 
Il ne faut point tant de paroles à qui entend à 
demi-mot : dès la première , Ginès sauta à bas , 
et avec un trot précipité qui approchait fort du 
galop , il s'éloigna en un moment de ses enne- 
mis, qui ne se mirent pas en peine de le pour- 
suivre. Sancho s'approcha en même temps de 
son âne, et l'embrassant avec beaucoup de ten- 
dresse : Hé bien, lui dit-il, comment te portes-tu^ 
mon enfant, grison de mon âme, mon cher 
compagnon, mon fidèle ami ? En disant cela , il 
le baisait et le caressait comme une personne 
qu'il aurait chèrement aimée. A tout cela, l'âne 
ne savait que dire, et se laissait baiser et ca- 
resser sans répondre une seule parole. Toute la 
compagnie arrivant là-dessus , chacun '^témoignar 
de la joie à Sancho de ce qu'il avait retrouvé son 
âne ; et don Quichotte, après l'avoir loiic 4e sop 
bon naturel , lui confirma encore . la promesiie 
qu'il lui avait faite des trois âno'ns. 

Pendant que notre chevalier et son écùyer 
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s'étaient écartés pour s'entretenir , le curé s'en- 
tretenait aussi avec Dorothée. Vous m'avez pa- 
ru, lui dit-il, madame, bien spirituelle et fort 
habile dans l'histoire que vous avez composée : 
j'admire la facilité que vous avez à vous expri- 
mer dans les termes de chevalerie , aussi bien 
que d'avoir su dire tant de choses en si peu de 
paroles. Vraiment, répondit Dorothée, j'ai as- 
sez feuilleté les romans pour en savoir le style ; 
mais véritablement je ne sais pas bien la carte , 
et j'ai été dire assez mal à propos que j'avais dé- 
barqué à Ossone. Gela n'a rien gâté , dit le cu- 
ré , et le petit remède que j'y ai apporté a tout 
raccommodé. Mais n'admirez-vous pas, madame, 
la cr^ulité de ce pauvre gentilhomme qui re- 
çoit si facilement tous ces mensonges , et seu- 
lement parce qu'ils ont de l'air des extravagances 
qu'il a lues dans les romans? Apurement, dit 
€ardenio, c'est une chose surprenante et inouïe, 
et de la manière que je le vois entêté, je crois 
qu'on ne sautait forger des fables si déraison- 
nables et si éloignées de l'apparence , qu'il n'y 
ajoutât foi, €e qu'il y a d'admirable en ceci, re^ 
partît le curé^ c'est qu'ôté la simplicité de ce 
bon gentilhomme sur les matières de chevalerie, 
il n'y a poiût de sujet dont il ne discoure perti- 
nemment, et où il ne fausse voir qu'il a de l'en- 
tendement et le sens délicat, de telle sorte, que 
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pourvu qu'on ne touche point l'autre corde , il 
n'y a qui que ce soit qui ne le prenne pour un 
homnne d'esprit et de jugement. 

Cependant don Quichotte s'étant encore sé- 
paré des autres avec son écuyer^ renoua la con- 
versation (jue Giriès avait interrompue. Ami San- 
cho , dit-il , ouWions , je te prie , tous nos démê- 
lés conraie choses non avenues et indignes de 
gens de notre profession, et dis-moi où, quand 
et comment tu trouvas Dulcinée? que faisait-elle? 
que lui dis-tu ? qu'est-ce qu'elle te répondit ? de 
quelle humeur te parut-elle quand elle reçut ma 
lettre? et qui est-ce «qui te l'a transcrite? enfin 
dis-moi tout , sans ajouter ni diminuer dans le 
dessein de me faire plaisir, car il est important 
que je sache au vrai comment les choses se sont 
passées. Monsieur, répondit Sancho, s*il faut 
dire la vérité , personne ne m'a transcrit de 
lettre, car je n'en ai point emporté. Tu as raison, 
dit don Quichotte : deux jours après ton dé- 
part, je trouvai les tablettes, et je fus fort en 
peine de ce que tu pourrais faire , mais je crus 
toujours que tu reviendrais les chercher. Je l'au-^ 
rais bien fait aussi, dit Sancho, si je n'eusse pas 
su la lettre par cœur ; mais je l'avais apprise pen- 
dant que vous me la lisiez , et je la dis toute en- 
tière à un sacristain qui l'écrivit, et la trouva 
si bonne, qu'il jura qu'il n'en avait jamais vu de 
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meilleure en toute sa vie , quoiqu'il eût lu cent 
fois des billets d'enterrement et des excommu- 
nications. Et t'en ressouviens- tu encore? dit 
don Quichotte. Non, monsieur^ re'pondit San- 
cho, car quand je la vis une fois écrite , je me 
mis à l'oublier ; je me souviens seulement de 
cette longue et souterraine dam:e, et puis de la 
fin , qui est , Le vôtre jusqu'à la mort , le cjie- 
valier de la Triste-Figure; et puis, je pense , il 
y avait au milieu plus de trois cents âmes et vie, 
mes yeux et mamour. 
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CHAPITRE XXXI. 

Du plaîsant dialogue de don Quichotte et de Sancho. 

Tout va bien jusque ici , dit don Quichotte , 
poursuis. Sancho , quand tu arrivas , que faisait 
cette reine de la beauté ? Tu la trouvas sans 
doute enfilant des perles, ou brodant quelque 
riche écharpe avec For et la soie , pour ce che- 
valier son esclave? Je la trouvai, répondit San- 
cho , qui criblait deux boisseaux de blé dans une 
cour. Mais ne t'aperçus-tu pas, dit don Qui- 
chotte , que chaque grain se convertissait en 
perle en touchant ses belles mains, et ne pris-tu 
pas bien garde que le blé était du froment pur ? 
Ce n'était que de l'orge mêlée avec de l'avoine, 
répondit Sancho. Assurément, dit don Qui- 
chotte, étant sassée par ses belles mains, elle 
aura fait le plus beau et le meilleur pain du 
monde : mais passons outre. Quand tu lui rendis 
ma lettre , ne la baisa-t-*elle pas ? ne la mit-elle 
pas sur sa tête , et ne témoigna-t-elle pas une 
joie extrême? que fit-elle , en un mot? Le crible 
était plein de blé , répondit Sancho , quand je 
lui présentai la lettre , et elle le remuait de la 
bonne façon, si bien qu'elle me dit : Camarade, 



Digitized by LjOOQ IC 



62 DON QUICHOTTE. 

mettez votre lettre sur ce sac , car je ne la sau- 
rais lire que je n'aie achevé de cribler tout ce 
que vous voyez là. Voilà une discrétion admi- 
rable , dit don Quichotte, car elle le faisait sans 
doute pour lire la lettre seule j afin que personne 
ne fût témoin de la joie qu'elle en recevrait. Et 
pendant qu'elle était ainsi attentive à son ou- 
vrage , de quoi t'entretenait-elle ? ne te deman- 
da-t-elle rien de moi, et que lui répondis -tu? 
achève, ne me cache rien, et contente mon 
impatience. Elle ne me demanda rien , répondit 
Sancho ; mais moi , je lui appris de quelle ma- 
nière je vous avais laissé dans ce^ montagnes , 
faisant pénitence à son service , nu de la cein- 
ture en bas comme un vrai sauvage, dormant sur 
la terre, ne mangeant point de pain sur nappe, ne 
vous peignant jamais la barbe , pleurant comme 
un veau, et maudissant votre fortune. Tu fis 
mal , dit don Quichotte , de dire que je mau- 
dissais ma fortune , parce qu'au contraire je la 
bénis , et la bénirai tous les jours de ma vie, 
pour m'avoir rendu digne d'aimer une si grande 
dame que Dulcinée duToboso. Ho! pour cela, 
elle est fort grande , dit Sancho : en bonne foi , 
elle a demi-pied plus que moi. Hé comment! 
Sancho , dit don Quichotte , t'e&-tu mesuré avec 
elle pour en parler ainsi ? Je me mesurai avec 
elle , répondit Sancho , en lui aidant à mettre un 
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sac de blé sur son âne : nous nous trouvâmes si 
proches Fun de l'autre , que je vis bien clairement 
qu'elle était plus haute que moi de toute la tête. 
Mais n'est-il pas vrai , dit don Quichotte , que 
cette riche taille est accompagnée d'un million 
de grâces , tant de l'esprit que du corps ? Au 
moins ne me nieras-tu pas une chose : quand tu 
t'approchas d'elle, ne sentis-tu pas une odeur 
merveilleuse , un agréable composé des plus 
excellens aromates , un je ne sais quoi de bon , 
qu'on ne saurait nommer, une vapeur délicieuse, 
une exhalaison qui t'embaumait, comme si tu 
avais été dans la boutique du plus curieux parfu- 
meur ? Tout ce que je saurais vous dire , répon- 
dit Sancho , c'est que je sentis une certaine odeur 
aigre , qui approchait de celle d'un homme ; et 
c'est sans doute parce qu'elle était échauffée , et 
qu'elle suait à grosses gouttes. Ce ne peut être 
cela, dit don Quichotte : c'est que tu étais en- 
rhumé , ou que tu sentais toi-même , car je sais 
bien ce que doit sentir cette rose entre les épines, 
ce lis des champs, cet ambre dissous. Je n'ai rien 
à dire à cela, repartit Sancho; il est vrai qu'il 
sort bien souvent de moi l'odeur que je sentais , 
et que je m'imaginais qu'elle sortait de la sei- 
gneurie de niadame Dulcinée : mais il n'y a rien 
là de si étrange , un diable ressemble à l'autre. 
Et bien , dit don Quichotte , elle nétoya son 
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froment ^ et l'envoya au moulin ; et que fit-elle 
en lisant ma lettre ? Votre lettre , répondit San- 
cho , elle ne la lut point , car elle dit qu'elle ne 
savait ni lire ni écrire : au contraire elle la rom- 
pit en mille pièces , en disant qu'elle ne voulait 
pas que personne vît ses secrets , et qu'il suffisait 
de ce que je lui avais dit de bouche , touchant 
l'amour que vous lui portez, et la pénitence 
que vous faisiez pour l'amour d'elle. En fin fi- 
nale, elle me commanda de dire à votre sei- 
gneurie qu'elle lui baise bien fort les deux mains, 
et qu'elle a plus d'envie de vous voir , que de 
vous écrire ; qu'ainsi donc elle vous supplie , et 
vous commande bien humblement, qu'aussitôt 
la présente reçue , vous sortiez de ces rochers , 
sans faire davantage de folies , et que vous vous 
mettiez incontinent en chemin pour vous ren- 
dre au Toboso , à moins que quelque affaire de 
grande importance ne vous en empêche, parce 
qu'elle meure d'envie de vous revoir. Elle pensa 
crever de rire , quand je lui dis que a^ous vous 
nommez le chevalier de la Triste-Figure. Je lui 
demandai si le Biscayen de dernièrement l'avait 
été trouver : elle m'assura qu'oui, et que c'est 
un fort honnête homme. Je lui parlai aussi des 
forçats; mais elle me dit qu'elle n'en avait en- 
core \n pas un. Tout va bien jusqu'à présent, 
dit don Quichotte; mais dis-moi, Sancho, quel 
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présent te fit-elle , quand tu pris congé d'elle , 
pour les bonnes nouvelles que tu lui avais por- 
tées ? car c'est une ancienne coutume entre les 
chevaliers errans et leurs daines , de donner quel- 
que riche bague aux écuyers , aux demoiselles ,' 
ou aux nains, qui leur portent des nouvelles,' 
pour récompense de leurs messages. Cela dcr- 
vrait bien être ainsi , répondit Sancho , et pour 
moi, je n'en désapprouve point la coutume : 
mais sans doute cela ne se pratiquait qu'au temps 
passé; à présent on se contente seulement de 
donner un morceau de pain et de fromage ; au 
moins voilà tout ce que madame Dulcinée me 
donna par-dessus la muraille de la cour , quand 
Je pris congé d'elle ; à telles enseignes que le fro- 
mage était bien moisi ; mais, Dieu merci, tout fait 
ventre. Oh! elle est extrêmement libérale , dit 
don Quichotte ; et si elle ne te donna pas quel- 
que diamant, c'est qu'elle n'en avait pas sur elle; 
mais ce qui est différé n'est pas perdu ; je la ver- 
rai, et elle te satisfera. Sais-tu bien ce qui m'é- 
tonne , Sancho ? c'est qu'on dirait que tu es allé 
et revenu en l'air , car tu n'as pas été plus de 
trois jours en ton voyage ; et si il y a trente 
bonnes lieues d'ici au Toboso : cela me fait croire 
que le sage négromant qui prend soin de mes 
affaires, et qui ne veut pas qu'il y manque rien 
de la vraie chevalerie errante, t'a sans doute 

T. II. S 



Digitized by LjOOQ IC 



66 BON QUICHOTTE. 

aidé à marcher, quoique tu ne t'en sois pas 
aperçu ; car il y a tel sage, parmi ces messieurs^ 
là, qui vous prend un chevalier errant tout 
endormi dans son lit , et il se trouve le lende- 
main , sans savoir coninient , à deux ou trois mille 
lieues de Tendroit où il était couché le soir d'au- 
paravant ; et si ce n'était cela , les chevaliers ne 
pourraient pas subsister, ni se secourir les uns les 
autres, comme ils le font à toute heure. Il ar- 
rivera quelquefois qu'un chevalier sera dans les 
montagnes d'Arménie , combattant un endria- 
gue , ou un autre monstre , ou contre quelque 
chevalier, qui le serre de si près, qu'il se trouve 
en danger de sa vie ; et lorsqu'il y pense le moins, 
il voit arriver sur une nue , ou dans un charriot 
ardent, un chevalier de ses amis, qu'il savait 
être auparavant en Angleterre , qui le délivre 
du péril où il est ; et le soir même le chevalier 
se trouvera chez lui frais et gaillard comme s'il 
revenait dé la promenade ; et il y a quelquefois 
deux ou trois mille lieues d'Allemagne, d'un 
lieu à l'autre. Tout cela se fait par la science et 
l'industrie de ces sages enchanteur:» , qui pren- 
nent soin des chevaliers en-ans, et semblent les 
avoir adoptés. Ainsi je ne m'étonne plus, ami 
Sancho , si tu as mis si peu de temps en che- 
min , car tu as assurément été mené de la sorte. 
Par ma foi, je le croirais bien , dit Sancho , car 
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Rossinante allait comme l'âne d'un Bohême; 
on eût dît qu'il avait de l'argent vif dans les 
oreilles. En doutes-tu , dit don Quichotte ^ qu'il 
eût du vif-argent, et jusqu'à une légion de dé- 
mons , qui sont des gens qui vont à pied , et qui 
font cheminer les autres tant qu'ils veulent, 
sans sentir jamais la moindre lassitude? Mais 
revenons à nos affaires : que crois - tu , San- 
cho , que je doive faire touchant l'ordre que me 
donne madame Dulcinée de l'aller trouver? car, 
quoique je sois obligé de lui obéir ponctuelle- 
ment, et qu'effectivement j'en meure d'envie, je 
me suis cependant engagé avec cette princesse , 
et les lois de la chevalerie veulent que j'exécute 
ma parole , et que je préfère l'honneur à mon 
plaisir. D'un côté, je me sens pressé d'un ardent 
désir de voir ma dame ; d'un autre côté , ma foi 
donnée et la gloire m'appellent, et tout cela 
ensemble m'embarrasse extrêmement. Mais je 
viens de trouver moyen de satisfaire à l'un et à 
l'autre : je prétends, Sancho, m'en aller vite cher- 
cher le géant , en arrivant lui couper la tête , 
remettre aifssitôt la princesse sur le trône , et 
lui rendre ses états paisibles. Cela fait, je pars 
au même instant , et je m'en viendrai retrouver 
cette étoile brillante, qui illumine mes sens, à 
qui je donnerai des excuses si légitimes , qu'elle 
me saura gré de mon retardement , parce qu'elle 

5. 



Digitized by LjOOQ IC 



68 DON QUICHOTTE. 

verra bien que tout ce que j'aurai fait doit re- 
tourner à sa gloire et à Taccroissement de sa 
réputation ; car tout l'honneur que j'ai jamais 
acquis , que j'acquiers tous les jours , et que j'ac- 
querrai à l'avenir, me vient de celui que j'ai 
d'être à elle , et de la faveur qu'elle me donne. 
Aie ! dit Sancho , c'est toujours la même note ; 
et que diable , monsieur , est-ce que vous voulez 
faire tout ce chemin-là pour rien, et laisser per- 
dre l'occasion d'un mariage qui vous apporte 
un royaume ? mais un royaume qui , à ce que 
j'ai ouï dire , a plus de vingt mille lieues de tour, 
qui regorge de toutes les choses nécessaires à la 
vie , et qui est tout seul plus grand que la Cas- 
tille et le Portugal ensemble. Ma foi , monsieur, 
vous devriez mourir de honte des choses que 
vous dites. Allez , prenez mon conseil , et ma- 
riez-vous au premier village où il y aura un curé, 
sinon voici le nôtre qui en fera bien l'affaire. 
Voyez-vous, monsieur, pardi, je sais un petit 
ces choses-là ; déjà je suis assez vieux pour don- 
ner du conseil , et celui que je vous donne , un 
autre le prendrait bien. N'avez-vous jamais ouï 
dire que le moineau dans la main vaut mieux que 
la grue qui vole ? Il n'est pas question de serrer 
Fanguille , il n'y a que façon de la prendre. San- 
cho , répondit don Quichotte , tu ne prends pas 
garde que ce qui fait que tu me conseilles tant 
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de me marier, c'est afin que je sois vite roi, 
pour te donner les récompenses que je t'ai pro- 
mises; mais je t'apprends que sans cela je sais 
un moyen facile de te contenter , parce que je 
mettrai dans mes conditions, avant que d'entrer 
au combat, que si je sors vainqueur, on me don- 
nera une partie du royaume , pour en disposer 
comme il me plaira; et quand je serai une fois 
le maître , à qui penses-tu que je la donne , si 
ce n'est à toi? Vraiment je n'en doute^pas, ré- 
pondit Sancho ; mais , monmeur , songez bien , 
je vous prie , à choisir le côté qui va vers la mer, 
afin que si je ne suis pas content de la demeure, 
je puisse embarquer mes Mores , et en faire ce 
que j'ai dit tantôt. Oh bien , ne vous mettez donc 
pas en peine pour l'heure d'aller trouver ma- 
dame Dulcinée , mais allcx-moi assommer le 
géant, et finissons promptement cette affaire; 
je ne saurais m'ôter de la fantaisie qu'elle sera 
honorable et de grand profil:. 

Je te réponds, Sancho, dit. don Quichotte, que 
je suivrai ton conseil, et que je ne pense pas à voir 
Dulcinée que je n'aie remené el rétabli la priri- 
cesse. Pour toi , qu'il te souvienne de ne rien dire 
à personne au monde, pas même à ceux qui* vien- 
nent avec nous, de la conversation que nous ve- 
nons d'avoir, parce que Dulcinée est si réservée, 
qu'elle ne veut pas qu'on sache rien de ses se- 
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crets , et il serait de mauvaise grâce que je les 
eussent découverts. Et si cela est , dit Sancho , à 
quoi pensez-vous, monsieur, quand vous en- 
voyez à madame Dulcinée les gens que vous avez 
vaincus? n'est-ce pas leur dire que vous en êtes 
amoureux, et est-ce bien garder le secret pour 
vous et pour elle, que de forcer les gens de s'al- 
ler jeter à ses genoux, et lui dire que vous les 
envoyez là pour qu'elle en fasse à sa fantaisie ? 
Que tu es ignorant! que tu es simple! s'écria 
don Quichotte ; et ne vois-tu pas que tout cela 
est à sa gloire? ne sais-tu pas encore qu'en ma- 
tière de chevalerie» c'est un grand avantage à 
une dame d'avoir plusieurs chevaliers errans qui 
la servent^ sans que pour cela ils prétendent 
d'autre récompense de leurs services que 
l'honneur de les lui rendre , et qu'elle daigne les 
recevoir pour ses chevaliers ? Je pense que vous 
vous moquez, mcmsieur, dit Sancho; c'est 
de cette manière-la que j'ai ouï prêcher qu'il 
faut aimer Dieu , seiulement à cause de lui, et 
sans songer au paradis ni à l'enfer; et pour moi 
aussi je voudrais l'aimer et le servir au hasard de 
ce qui en pourrait arriver. Et qu'est-ce ceci? dit 
don Quichotte, pour un paysan,, tu dis quelque- 
fois des choses surprenantes ; on dirait que tu as 
étudié. Par ma foi,, si ne sais-je pas lire, répon- 
dit Sancho, mais j'ai pourtant envie de Tap- 
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prendre un de ces jours, car je m'imagine que 
cela ne saurait nuire. 

En cet endroit-là, maître Nicolas leur cria 
qu'ils arrêtassent , parce que la princesse vou- 
lait se rafraîchir au bord d'une fontaine. Cela fit 
grand plaisir à Sancho, qui était las de mentir, 
et craignait enfin que son maître ne le prît par 
le bec ; car, encore qu'il sût bien que sa Dulci- 
née était fille d'un laboureur du Toboso , il ne 
l'avait jamais vue. Cardenio avait en ce temps-là 
vêtu les habits que portait Dorothée, quand ils 
la rencontrèrent , et quoiqu'ils ne fussent pas 
des meilleurs, ils l'étaient cependant beaucoup 
plus que ceux qu'il venait de quitter.. Ils mirent 
donc tous pied à terre auprès de la fontaine, et 
firent un léger repas de ce que le curé avait ap- 
porté de rhôtellerie. 

Pendant qu'ils mangeaient, il passa dans le 
chemin un jeune garçon, qui se mit à les consi- 
dérer, et, un moment après , il s'approcha de 
don Quichotte, et hii embrassant la cuisse : Hé- 
las! monsieur, dit-il en pleurant, ne me connais- 
sez-vous plus ? ne vous souvient-il point d'André, 
que vous trouvâtes attaché à un chêne, et que 
vous détachâtes .f* Don Quichotte le reconnut à 
ces paroles, et le prenant par la main, il se 
tourna vers la compagnie , et leur dit : Vous 
voyez ici , messieurs , de quoi justifier Timpor- 
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lance et la nécessite des chevaliers errans, qui 
remédient aux désordres qui se font dans le 
monde. Il y a quelque temps que , passant au- 
près d'un bois, j'entendis des cris et des plaintes 
pitoyables; je courus aussitôt de ce côté-là pour 
satisfaire à mon inclination naturelle et à Texer- 
cice dont ye fais profession , et je trouvai ce jeune 
garçon en un étrange état; je suis ravi qu'il vous 
en puisse rendre témoignage lui-même. Il était 
attaché à un chêne, et nu de la ceinture en haut, 
et un paysan robuste et vigoureux le déchirait à 
coups d'étrivières. Je demandai au paysan pour- 
quoi il le traitait avec tant de cruauté, et le 
rustre me répondit que c'était son valet, et qu'il 
le châtiait pour des friponneries et des négli- 
gences qui sentaient plus le larron que le pares- 
seux. Monsieur, repartit celui-ci, il me fouette 
parce que je demande mes salaires. Son maître 
me voulut donner quelques excuses, dont je ne 
fus pas content. En un mot, je fis détacher le 
pauvre garçon , et je fis faire serment au paysan 
qu'il l'emmènerait chez lui, et le paierait jus- 
qu'à une obole. Tout cela n'çst-il pas vrai, An- 
dré , mon ami ? Te souvient-il avec quelle auto- 
rité je gourmandai le paysan , et avec combien 
d'humilité il me promit d'accomplir tout ce que 
je lui ordonnais? Réponds hardiment sans te 
troubler, et dans la pure vérité, afin que ces 
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messieurs apprennent de cet exemple quel bien 
c'est dans le monde que la chevalerie errante. 

Tout ce qu'a dit votre seigneurie est véritable, 
répondit le jeune garçon ; mais l'affaire alla tout 
au contraire de ce que vous vous imaginez. Gom- 
ment! répliqua don Quichotte, le paysan ne te 
paya-t-il pas sur l'heure ? Non-seulement il ne me 
paya pas répondit André; mais sitôt qu'il vit 
que TOUS aviez traversé le bois, et que nous 
étions seuls, il me rattacha au chêne, et me 
donna tant de coups, que je ressemblais à un 
chat écorché. Il accompagna même chaque coup 
de tant de plaisanteries, en se moquant dé* vous, 
que j'en aurais ri de bon cœur, si c'eut été un 
autre que moi qui les eût reçus. Enfin , il me mit 
en tel état, que j'ai toujours été depuis dans un 
hôpital, où j'ai eu bien de la peine à me remet- 
tre. Pour en parler franchement, je vous ai l'o- 
bligation de tout cela , monsieur le chevalier ; 
car si vous eussiez passé votre chemin , sans met-^ 
tre votre neîz pu l'on ne vous demandait pas, 
j'en eusse été quitte pour une vingtaine de coups, 
et puis mon maître m'eût payé ce qu'il me devait. 
Mais vous lui allâtes dire tant d'injures, et si 
mal à propos, que vous le mîtes en furie , et ne 
pouvant se venger sur vous, il s'en prit à mes 
épaules. Le mal est , dit -don Quichotte, que je 
m'en allai trop tôt: je ne devais point partir qu'il 
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ne t'eût entièrement payé , car les paysans ne 
sont guère sujets à tenir leur parole , à moins 
d'y trouver leur compte. Mais tu te souviens 
bien , André , comme je jurai que s'il manquait 
de te satisfaire, je le saurais bien trouver, fût-il 
caché dans les entrailles de la terre? Cela est 
vrai, monsieur le chevalier, répondit André; 
mais à quoi est-ce que cela sert? Tu verras tout- 
à-rheure , si cela sert à quelque chose , répondit 
don Quichotte; et disant cela^ il se leva brusque- 
ment , en ordonnant à Sancho de brider Rossi- 
nante, qui, pendant que la compagnie dînait, 
paissait aussi de son côté. Dorothée demanda à 
don Quichotte ce qu'il voulait faire : Partir tout- 
à-l'heure, dit-il, pour aller châtier ce brutal de 
paysan , et lui faire payer jusqu'au dernier sou 
ce qu'il doit à ce pauvre garçon , en dépit de tous 
les paysans du monde, qui voudraient s'y opposer. 
Mais, seigneur chevalier, dit Dorothée , après la 
promesse que vous m'avez faite, vous ne pouvez 
entreprendre aucune aventure que vous n'ayez 
achevé la mienne; remettez donc celle-là, je 
vous prie , jusqu'à ce que vous m'ayez rétablie 
dans mon royaume. Cela est juste, madame, ré- 
pondit don Quichotte, et il faut nécessairement 
qu'André attende mon retour; mais je jure de 
nouveau de ne me reposer jamais que je ne Taie 
vengé , et qu'il ne soit entièrement satisfait. Je 
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me fie comme je dois à ces jureraens, dit André ; 
mais j'aimerais bien autant quelque pièce d'ar- 
gent pour me rendre à Séville, que toutes les 
vengeances du monde. Monsieur le chevalier, 
continua-t-il, faites-moi donner un morceau à 
manger, si vous en avez, et quelque sou pour 
mon voyage, et Dieu vous conserve, vous et tous 
les chevaliers errans du monde ; puissent-ils être 
tous aussi chanceux pour eux, qu'ils l'ont été 
pour moi! Sancho tira un quartier de pain et un 
morceau de fromage , et le donnant à André : 
Tenez, mon frère, lui dit-il , il est juste que cha- 
cun ait sa part de votre mauvaise aventure. Et 
qu'est-ce qu'il vous en coûte à vous? dit André. 
Ce pain et ce fromage que je vous donne, répon- 
dit Sancho , Dieu sait s'il me fera faute ; car afin 
que vous le sachiez, André, mon ami, nous au- 
tres écuyers de chevaliers errans, nous sommes 
toujours à la veille de mourir de faim et de soif, 
sans compter beaucoup d'autres accidens qu'on 
sent bien inieux qu'on ne les dit. 

André prit le pain et le fromage, et voyant 
qu'on ne lui donnait rien autre chose, il baissa 
la tête, el tourna le dos à la compagnie. Mais 
en partant il dit à' don Quichotte : Pour l'amour 
de Dieu , monsieur le chevalier, ne vous mêlez 
point une autre fois de me secourir; quand vous 
me verriez mettre en pièces, laissez-moi avec 
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ma mauvaise aventure ; elle ne saurait être pire 
que celle que m'attirerait vetre seigneurie , que je 
prie Dieu de confondre , aussi bien que tous les 
chevaliers errans qui naîtront d'ici au jugement ! 
Don Quichotte se levait pour châtier André ; 
mais celui-ci s'étant mis à courir de si grande 
force, qu'il eût été difficile de Pattrapper, notre 
chevalier demeura dans la place , pour n'avoir 
pas la honte d'avoir tenté une chose inutile, 
mais tellement en colère de la mauvaise plai- 
santerie d'André, que pas un de la compagnie 
n'osa rire , quelque envie qu'ils en eussent tous, 
de crainte de l'irriter davantage. 
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CHAPITRE XXXII. 

De ce qui arriva dans l^hôtellerie. 

Le repas étant fini » ils montèrent à cheval , 
c'est-à-dire ceux qui en avaient , les autres allè- 
rent à pied , et le lendemain ils arrivèrent à cette 
hôtellerie que Sancho ne pouvait regarder de 
bon œil. L'hôte , l'hôtesse , leur fille , et Mari- 
torne , qui reconnurent de loin don Quichotte 
et son écuyer, s'aA'^ancèrent au-devant d'eux avec 
de grandes marques de joie. Notre chevalier les 
reçut à son ordinaire avec beaucoup de gravité, 
et leur dit de lui préparer un meilleur lit que la 
dernière fois. A quoi l'hôtesse répondit, que 
pourvu qu'il payât mieux , elle lui donnerait un 
lit de prince. Don Quichotte l'ayant promis, on 
lui en dressa un tout aussitôt dans le même en- 
droit où il avait déjà couché , et il s'y alla jeter 
sur l'heure , parce qu'il était extrêmement fati- 
tigué , et tout moulu des folies qu'il avait faites 
dans la montagne. 

Cependant l'hôtesse ayant reconnu le barbier, 
lui alla sauter au visage , et le prenant par la 
barbe postiche : Et par ma foi , dit-elle, vous 
ne vous en carrerez pas davantage ; il est bien 
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temps qu'elle me revienne : c'est une honte que 
le peigne de mon mari n'ait pas été nettoyé de- 
puis que vous avez emporté sa queue. L'hôtesse 
avait beau tirer, le barbier ne voulait point 
rendre la queue , si le curé ne lui eût dit qu'on 
n'avait plus besoin de ce déguisement , et qu'il 
pouvait dire à don Quichotte que quand les 
forçats l'avaient volé , il s'en était venu toujours 
courant à cette hôtellerie , et que si par hasard 
il demandait des nouvelles de l'écuyer de la prin- 
cesse, on dirait qu'elle l'avait envoyé devant, 
pour assurer ses sujets qu'elle arriverait bientôt 
avec son libérateur. Après cela , le barbier ne fit 
plus de difficulté de rendre la queue à l'hôtesse, 
avec toutes les nippes qu'elle leur avait prêtées. 
Tous ceux qui étaient dans rhôtellerie, trou- 
vèrent Dorothée admirablement belle ; et Car- 
denio , dans son habit de berger, leur parut aussi 
de fort belle taille et de très-bonne mine. L'hôte, 
sur la parole du curé, et sur la bonne opinion 
qu'il eut de la compagnie , leur alla préparer un 
dîner assez raisonnable pour une hôtellerie d'Es- 
pagne. Don Quichotte dormait cependant de 
toute sa force, et ils ne voulurent pas l'éveiller, 
parce que le sommeil lui valait mieux que toute 
autre chose en l'état où il était. Pendant le dî- 
ner, on ne parla presque que de l'étrange folie 
du pauvre chevalier, et de la manière dont on 
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Tavait trouvé. L'hôtesse , qui était présente avec 
tout ce qu'il y avait de gens dans rhôtellerie, 
raconta de son côté ce qui était arrivé à notre 
héros avec le muletier et Tarcher de la sainte 
Hermandad ; et voyant que Sancho n'était point 
dans la chambre , elle fit aussi l'histoire de 
son bernement , qui donna bien de quoi rire à 
toute la compagnie. Le curé prenant de là occa- 
sion de déplorer le malheur du pauvre gentil- 
homme , en accusa les livres de chevalerie , et 
dit que c'était dommage qu'ils lui eussent ainsi 
troublé le jugement. Et comment cela peut-il 
être? interrompit l'hôte; est-ce qu'il y a une 
meilleure lecture au monde? j'ai là deux ou trois 
de ces livres avec d'autres papiers , et je puis 
bien jurer qu'ils m'ont donné la vie , et non- 
seulement à moi , mais encore à beaucoup d'au- 
tres; car dans la saison que l'on coupe les blés , 
il vient céans quantité de moissonneurs les jours 
de fêtes , et comme il s'en trouve toujours quel- 
. qu'un qui sait lire , nous nous mettons vingt ou 
trente autour de lui , et nous nous divertissons 
si bien ^ qu'il ne peut finir de lire , ni nous de 
l'entendre. Il ne faut point que je mente ; quand 
j'entends parler de ces terribles coups que don- 
nent les chevaliers errans , je meurs d'envie 
d'aller chercher les aventures , et je ne m'en- 
nuyerais pas d'entendre lire les jours et les 
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nuits. Pour moi, je ne m'y opposerais pas, dit 
rhôtesse , car je n'ai jamais meilleur temps dans 
la maison que quand vous êtes après votre lec- 
ture : au moins ne songez-vous pas à gronder, 
tant que vous y êtes attaché, 11 est vrai que cela 
est bien plaisant, dit la bonne Maritorne; mais 
le plus beau que j'y trouve, c'est de voir une 
belle madame , qui est là sous des orangers avec 
monsieur le chevalier , et qu'il y a tout auprès 
la vieille gouvernante qui fait garde , et qui en- 
rage bien, que je pense. Et vous, que vous en 
semble, la belle jeune fille? dit alors le curé en 
s'adressant à la fille de l'hôtesse. Je veux mou- 
rir, monsieur , si j'en sais rien , répondit- elle ; 
je l'écoute comme les autres, et j'y prends quel- 
quefois plaisir, encore que je ne l'entende pas, 
car je m'imagine que cela est tout-à-fait plai- 
sant. Mais ces grands coups que raconte mon 
père , ne me divertissent point , et les lamenta- 
tions que font ces pauvres chevaliers, quand ils 
sont loin de leurs maîtresses , me font si grande 
pitié, que j'en pleure bien souvent. Je m'assure, 
dit Dorothée , que vous en auriez encore plus 
de pitié , si c'était pour vous qu'ils souffrissent, 
et que vous ne les laisseriez pas pleurer long- 
temps? Vraiment je ne sais ce que je ferais , ré- 
pondit la jeune fille ; mais il est vrai qu'il y a de 
ces demoiselles qui sont si cruelles, que mes- 
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sieurs les chevaliers les rappellent lionnësvti- 
gresses, et mille autres vilenies. Je ne sais .pas 
pour moi , d'où sont ces demoiselles qui , n'ont 
ni honneur ni conscience , et qui laisseraiebt 
mourir un honnête homme , ou le verraient de- 
venir fou plutôt que de l'assister ; et à quoi ser^f 
Tcnt toutes ces façons? si elles le font par sa- 
gesse , que ne se marient*elles avec ces messieurs, 
qui ne demandent pas mieux. Taisezs-vous , petite 
tille, ditrhôtesse, vous en savez beaucoup;' il 
n'appartient pas aux filles de votre âge d'être si 
savantes et de tant babiller. Mais , ma mère -, ré- 
pondit la jeune fille , ce monsieur m'interroge 
il faut bien que je lui réponde. 

Elle dit fort bien , reprit le curé, et je lui en 
sais bon gré ; cependant , ajouta-t-il en se tour- 
nant vers l'hôte, apportez-moi un peu vos livres, 
que je les voie. Je vais les quérir^, répondit; l'hôte ; 
et étant sorti , il rentra un moment aprèfs avec 
une vieille malle fermée d'un cadenas, d!où il 
tira trois grands livres,^i*t quelques papiei^ écrite 
à la main. Le curé prit les U]?reô , et le premier 
qu'il ouvrit , fut don Cirtmgilmde Thrace^t l'Au-. 
\Tt don FéUoç^Marte d'Hircanie^ et Je dernier; 
l'Uktoiredugrandétfametta^capitèdnt Gençaies 
Hemandès de Cordoue^ avec là P^k de don Gar- 
das de Parades. Sitôt que le curé eut vu le titré 
des deux premiers : Compère .v<Utm., i^gardanrt 

T. II. 6 
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k; l^aacbier , il ne nous manque plus ici que la 
nièce et la servante "de notre ami. Nous n'en 
avons pas besoin, répondit le barbier; je les 
jeÉerat.par la fenêtre aussi bien qu'un autre , et 
sans} aller plus loin , il y a assez bon feu dans la 
cbemin^e. Comment, messieurs , s'ëcria Thôte, 
vous voulez brûler mes livres? Ces deux-ci seu- 
lement, répondit le curé, don CiwngiUo^ et 
jPeYMr-^ikfizrfe. Est-ce donc, reprit-il, qu'ils sont 
étiques, que vous les condamnez d'abord au 
feu? Vous voulez dire hérétiques? dit le curé en 
souriant. Tout comme vous voudrez, répondit 
Fhôte; mais si vous avez $i grande envie d'en 
faire brûler quelqu'un, je vous livre de bon cœur 
celui du grand capitaine , et de ce Diego Gar- 
cia; mais pour ee qui est des autres, je laisserais 
aussitôt brûler ma femme et mes enfans. Mon 
patron , dit le curé, ccq deux livres ne sont qu'un 
amas de mensonges et de sottises qui n'aboutis- 
sent à rien ^ et cet autre est l'histoire véritable 
dès actions de Gonçales Hâmandès de Cordoue, 
qui, pour ses fameuià ex]ploits , mérita le surnom 
de grand capitaine ; et pour Diego Garcia de Pa- 
rades , c'était un cavalier d'importance de la ville 
deTruxillo^ dansl'Estramadure , vaillant soldat 
et odliné force si prodigieuse , que d'un seul doigt 
ii arrêtait une meule de.mouHa au plus fort de 
sa «furie; OnJditi4e)lui qu'étant une fois à Ten- 
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trée ,4'un pont at^c une épée à deux . mams ^ il 
empêcha le, pas^aga à toute uoé grande a,rinëe ; 
et il a fskit t^Qt d'^ufre$ cfabses dignes d'admira- 
tion , que aielleSîavjaient été écrites par un auti^, 
au lieu qu'il a été .lui-iiàettue: sôth; historien , et 
qu'il ejx a parié avjepju^* extrême: modestie , ses 
actions auraient fait oublier celles d'Hector et 
d'Achille, et de tous les^ hécus) du monde. Mais 
regar(le2^ dit l'bôte, la belle ohose poinr- s'en 
étonner , q^e d'airréter -. unie arpue de modlin ï Li- 
se«i> pour plaiaîriy .F^lixrMart6 d!Hircame', îjuiv 
d'un .seul revers coupa cinq, géaiîts ^pàtdb )milieu 
du cpi;p^y cdi&ine il aurait f ajtxshiïfTaiîiîesJ, btîqt^i^ 
attac{|i^^t :tpi|t:Mûl xmd. de^>pltts >gcHndes<^vmée9 
q^';q9:^it:J2^ix^$.yue^y^.$li tailla en |>ièees seipe 
cent^UlQ'iS(>iâai^.aihP^ésid€^i»Je&{ûti jitô^'è 
la. têlet. M^i*ç4u&'dii?e8nto«i>de)Vlo» Cirongilio 
de Thr^^v^v^i^'^^^^iitjde >€^ 
VOUS: vewçï dans acniolaiitbirB ^ qu?éti|n tvtf tf jouf 
siflr Jfe ne .Sili^iCtiitltej ri^fièm'^; fl'oncil'yit^rtir 
tputrà-^pup <ifa:^hildiagonJde\Beiiv4riui Sâ\i*a 
sur, le corpÉj y eiiui*err|i si fpFtfe gcrge^a^c^^fel 
àtnxmâixt^v quelp éflrdgomlnftpôutaïa/pfcis-î'efrJ^ 
pirer ,t3e.pJ^n^ay^iisqu/au.fGâifd,iisan^ qûefpMii 
celais W^e eavaiiear qmt^tjamâis^^t Sf pulâ 
quand, iliutilà-baSyiL sç trpU(<rb'âpAS)rtiyf:j^ànd 
palaâ;s, ou-îViy, avait. lftà>pWs bèaû^'jqirdînéiidnk 
monde , .e4 le. dragon : se chaiDg^:ii<ri ^^itrt » vifeijiartui 

6. 
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Yénérable,/q[tti lui conta deii tfaose&^si merveil- 
leuses, qu'on.n'civa'jiaiinaié v» de pareilles. Al- 
lez, alk±, monsieur ^léxttréip» ma fbi, je ne 
crpis pas que yôus dèVidssiëz fon de plaisir , si 
vou;s aviez, lu cette histoÎK i et liargue pour celle 
de^c^ grand caphume;' etpiour ce Gardaf ^e Pa- 
redès! ' "^ '*''•' '•' 

Dorothée cse tommànt aknra vers Cardenio : 
Que dite»- vous de ibul céci^lùi dit-^Ue 4 detoi- 
bai :; crbye^-YÔus: qu'à : en- inanit^u^ ^beauicôup à 
i>Dti?e,kQte, pôui> dévenir inentôt un séËônd don 
Qliibholte ? Je :1e trpiive assez avancré pàiïr cela, 
Répondit Cari^riinii: et 'je suîs''d*^i*^ife>qti*:ôn lui 
d«nn« ses Ilioeo^ceBiTide^ Ja' wianière * qu*ilL)[>arie , il 
n!y ja pas xm mot dâiis'ltstfomâiii^'^u'irnè fcroîe 
càmni^ abti£}ed6:^fiDÎ;, et' je défié ^Mè'ièi} carmes 
déchaussé]^ d«)l>'eil>d^buiUîi?j'MaUi^botre fadte, 
Qcmtih!t2glt:'>eepaMlant : le- càaré j* ç$V!fett^^otks par 
YQ4^eij£pi .qiiUl 7 ^xtivéïitahtement iea att tnonde 
un Cîroîigiliof de iri^sEUCfi/êt u^i P^iiKKIattê d'B^r- 
ca|a4e^dtItapt)d'aUtccl^Glfeillli0f$idlé wtte trem- 
pffirjW.^iBïitTOiia p^que cê'i^étsotït que des 
fableai[«[v&nté6S>Qa9ndesrjtgeiib qiiine savaient que 
f%ifa,Met) qui>n,'lYai*nt;'d/afrtre /4ossejn'> que dé 
m4^y§F\k.tàé!^3i^t^t*^tia^\ nié fois pio^r toutes, 
|3t apj>r^]i^qu'ii Wyiâ pasiiin seirlmôtâè vrai de 
tQut.dij ip^'QDijdii didbi[chévàU6rr& ^rrans^ A d'au- 
iie$v à/d'a«it»s^;iaolisieu.r le cu^ê ^ ''ré|>6ndit 
.0 
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l'hôte; à qui. vendez^vous vos coquilles ? oW vrai- 
ment, onjnp me donne pas ainsi le change. Je 
n.e suis. pas)tcûp: fin ^ ihônsieur; mais afin que 
vous le sachiez ,;il y en a de plus bête^ , et vous 
vousJeverez de bon- matin avant que-denae féîre 
croira qpèdes Kvrcisriïfcoulés ne contiennent ijùe 
de3 mensoiiges.et des. rêveries t comme si Wes- 
sieuc&;du conseil royal étaient gens k souffrir 
qu'on, impirimât deis faussetés,' qui ne sériaient 
bonnes qu'à faire tourner la tête à ceux qui les 
liràieiitl Je vous ai déjà dit, notre aifni, répliqua 
le,èuré,;;que toutxela n'est fait que pour amuser 
I^s. gens inutiles et sans occupation : et de miême 
que dans les républiques bien policées on souffre 
4e certains) jeux, comme la^paume, les échecs, 
Je billard, et quelques autres pour le divertisse- 
ment de:certaines gens quLrié peuvent travailler, 
ou qui ne Ici doivent pas,^ tout de même on perinet 
d'imprimer et débiter ces sortes de livres, parce 
qu'il né vient point à l'esprit qu'ilya^t des ^ns 
O^sez, simples pour s'imaginer que de ^ient de 
véritables histoires. Si c'en était le temps , et que 
la Ciompagn^e le souhaitât, je dirais quelque ^hôse 
touchant les romans, et de quelle manière ils 
doivent être composés pour être bons, et pêut- 
âlre^'cc que j'en dirais ne serait pas inutile ^ ni 
même, désagréable; mais Celaaura son temps, 
et je ne désespère- pas d'en communiquer un 
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jour àtec ceux qui ont pouvoirdty mettre ordre. 
Cependant^ notre hôte, croyez ce qae je vous ai 
dit, et profitez-en, et Dieu veuille que vous ne 
clqchiez pas du même pied. que le seigneur don 
Qvichotte! Oh! pour cela ne l'appréhendezpas, 
monsieur, répondit l'hôte : je né sevai pas assez 
fou- pour me faire chevalier errant; je vois fort 
bien qu'ils ne sont pas en usage présentement 
comme ils étaie^nt autrefois! Sàncho , qui se 
trouva présent A une partie de cette .qonversa- 
tion, fut bien étonné d'aitendre dire que lâche- 
Valérie errante n'était plus en usage, et: que tous 
les romans n'étaient que folies et mensonges. 1,1 
en devint tout mélancolique et tout interdît, et 
résolut en lui-même d'attendre encore à quoi 
aboutirait le voyage de son maître, et aucas qu*il 
ne (réussît pas aussi' heureusement qu'il le sou- 
haitait;, de le planter là, et de s'en aller retrou- 
ver^^ femme et ses enfans. 

L'hôte prit sa malle et ses livres pour les em- 
porter, mais le curé l'arrêta, en lui disant qu'il 
voi^lait voir de quûî parlaient les papiers qu'on 
n'avait pas lus, et dont l'écriture lui paraissait si 
belle y et les prenant en njêrae temps, il trouva 
qu'il.yjavait huit ou jdix feuilles écrites à là main, 
avejc . ce titre au commencemeiït : .Noupêlle du 
Curieux, extravagant: II eti lut tout bas'sept ou 
huit lignes, et sans lever les yeux|de dessus l'ou- 



Digitized by LjOOQ IC 



PARTIE I» MT. IV, CHAP. XXXII. 87 

vrage : J'avoue, dit-il que ce. livre me teate^ et 
j'ai envie de lire le reste, Vou^ y aurez duiplaisir 
assurément, dit l'hôte : )'ai fait lire cette Idstûire 
à quantité d'honnêtes gens^ qui en ont été bien 
satisfaits, et ils me l'ont tous demandée; mais 
je n'ai pas voulu m'en défaire, parce que le 
maître de cette malle pourra repasser quelque 
jour , et je la lui veux rendre telle qu'il l'a lais- 
sée. Ce ne sera pourtant pas sans regret que je 
me déferai de ces livres : mais enfin ils ne sont 
pas à moi, et tout hôte que je suis, je ne laisse 
pas d'avoir ma conscience à garder. C'est bien 
dit à vous , répondit le curé , mais si je trouve 
l'histoire agréable ^ vous voulez bien que j'en 
prenne une copie ? De bon cœur^ monsi^eur, re- 
partit l'hôte. Pendant ce discours, Cardenio avait 
pris la nouvelle , et en ayant lu quelque chose : 
Monsieur, dit-il au curé, cela me paraît assez, 
bon , et si vous voulez prendre la peine de lire 
tout haut, je crois que tout le monde sera bien- 
aise de vous entendre. Je le voudrais bien, dit le 
curé, mais ne serait-il point plutôt l'heure de 
dormir que de lire ? Pour moi, dit Dorothée,, 
j'écouterai de bon coeur, et j'ai même besoin de 
quelque chose d'agréable pour me remettre l'es- 
prit. Puisque cela est, madame, repartit le curé, 
voyons ce que c'est, et si nous en serons aussi 
contens que les autres. Le barbier et Sancho té- 
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moignèi^ent aussi quelque curiosité, et s'étant 
toùs'plaeés, le cure commença à lire ce qu'on 
Terra dans le chapitre suivant. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Le curieux extravagaut. 
NOUVELLE. 

Il y avait à Florence « ville fameuse dltalie^ 
dans la province de TovScane, deux illustres cava- 
liers» Anselme et Lothaire, qui vivaient ensem- 
ble dans une si grande union et une amitié si 
parfaite, qu'on ne les appelait que les deux amis. 
Us étaient tous deux jeunes, d'un même âge, et 
avec les mêmes inclination^, si ce n'est qu'An- 
selme était un peu plus galant, et Lothaire aimait 
plus la chasse; mais ils s'aiïnaient tous deux en- 
core plus que toutes choses, et renonçaient tou- 
jours l'un pour l'autre à leurs propres, plaisirs. 
Anselme était devenu passionnément amoureux 
d'une très-belle personne de la même ville, et 
c'était un parti si grand , et pour le bien etpour 
l'alliance , qu'il résolut, avec le consentement 
de son ami, sans quoi il ne faisait rien, de la 
faire demander en mariage. Ce fut Lothaire lui- 
même qui en fit la demande , et il s'y conduisit 
si bien, qu'en peu de jours il mit son ami en pos- 
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session de sa maîtresse , qui s'appelait Camille, 
et reçut de Tun et de Tautre mille témoignages 
de reconnaissance. Lothaire alla tous les jours 
chez Anselme, tant que durèrent les réjouissan- 
ces des noces; il aida même à en faire les hon- 
neurs, et ne négligea rien pour en augmenter les 
divertissemens. Mais après que les parens et les 
amis eurent fait leurs visites aux nouveaux ma- 
riés , il crut qu'il devait retrancher les siennes, 
et que cette grande familiarité qu'il avait eue 
avec Anselme, n'était pas de bonne grâce après 
son mariage. 

Tout amoureux et tout passionné qu'était An- 
selme, il ne laissa pas de remarquer que Lo- 
thaire ne le voyait plus avec le même empresse- 
ment; il lui en fit des plaintes, et lui dit qu'il 
n'eût jamais pensé à se marier, s'il eût cru que 
cela les dût éloigner l'un de l'autre : que la femme 
qu'il avait prise n'était que comme un tiers dans 
leur amitié , et qu'il ne fallait pas qu'une cir- 
conspection hors de propos leur fît perdre ce 
beau nom des deux amis, qui leur avait été si 
cher ; que Camille même avait autant de déplai- 
sir que lui de son éloignement, et qu'elle se trou- 
vait si Jieùreuse dans son mariage, qu'elle n'avait 
pas plus de joie que de voir souvent celui qui 
y avait le plus contribué. Enfin , il n'oublia rien 
pour obliger Lothaire de venir chez lui comme 
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auparayant, et l'assura qu'il ne pouvait être heu* 
reux sans cela. Lothaire repondit à ce discours 
a-vec tant de modestie et de prudence , qu'An- 
selme, avoua qu'il lui était I obligé de sa discré- 
tion; et pour accommoder l'amitié et la bien* 
séance , ils convinrent que Lothaire irait trois 
ou quatre fois la semaine manger chez Anselme : 
mais Lothaire ne le promit que pour contenter 
son ami, et il n'y alla qu'autant qu'il crut le pou- 
voir faire sans commettre la réputation d'An- 
selme , qui ne lui était pas moins chère que la 
sienne. Il lui disait souvent que ceux qui ont de 
belles femmes, ne sauraient les veiller de trop 
près, quelque assurés qu'ils soient de leur vertu, 
le monde ne manquant jamais de donner un 
mauvais tour aux actions les plus innocentes, 
pour peu qu'il ait matière de parler. Et par de 
semblables discours et des conseils d'un vérita- 
ble ami, il tâchait de faire trouver bon à An- 
selme , qu'il le vît moins qu'à l'ordinaire, et ne 
le voyait en effet que très^raremcnt. 

On trouvera sans doute peu d'exemples d'une 
aussi sincère amitié, et je ne sais s'il y a jamais 
eu quelque autre que Lothaire qui ait veillé si 
soigneusement pour l'honneur de son ami , qu'ail 
s'atnpéchât même de le voir, de crainte qu'on 
n'interprétât mal ses visites, et cela dans un âge 
où l'on fdit peu de réflexions, et où le plaisir 
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tient lieu de tout. Cependant, Anselme ne voyait 
point ce fidèle ami, qu'il ne lui fit des reproches 
de cette manière de vie si réservée ; mais Lo- 
thaire lui donnait 4e si bonnes excuses , qu'il 
ne manquait jamais de Tapaiser. Un jour qu'ils 
se promenaient ensemble hors de la ville , An- 
selme , prenant Lothaire par la main , lui parla 
de la sorte: 

Crois-tu bien , mon cher Lothaire , qu'après 
les grâces que le ciel m'a faites en me donnant 
de grands biens et de la naissance , et ce que 
j'estime incomparablement plus, Camille et ton 
amitié , je ne suis pourtant pas content, et que 
je n'ai guère moins d'inquiétude que si j'étais 
privé de tous les biens que je possède ? Je me 
trouve depuis quelque temps dans un sentiment 
étrange et bizarre dont je ne saiirais me défaire ; 
j'avoue avec confusion que ce n'est qu'une fan- 
taisie extravagante : moi-m&ne je m'en étonne , 
et m'çn fais à toute heure des reproches; mais 
elle s'est si bien emparée de mon esprit , que je 
n'en suis pas le maître; et n'ayant d'autre parti à 
prendre que de la satisfaire , je m'en ouvre sans 
scrupule à mon anû , qui m'a fait voir toute sa 
vie qu'il aime ma gloire et mon repos. Ne te mo- 
que point de moi , mon cher Lothaire , quand je 
t'aurai dit ce que c'est ; mais plàins-moi en véri- 
table ami, et apporte quelque remède à mon 
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mal y toi qui peux me rendre par tes soins la joie 
et le plaisir que j'ai perdus par mon extra- 
vagance* 

Lothaire , étonnç des paroles d'Anselme , ne 
pouvait pénétrer à quoi tendait ce discours : il 
cherchait en vain dans son imagination ce que 
pouvait être que ce sentiment si étrange et si 
bizarre , dont Anselme était tourmenté ; et pour 
sortir promptemént de peine , il lui dit qu'il fai- 
sait tort à leur amitié en prenant un si long dé- 
tour pour lui ouvrir son cœur , et que si son mal 
était sans remède ^ il lui aiderait au moins à le 
supporter, et à y chercher de la consolation. 
Mon cher ami, répondit Anselme, j'ai honte 
d'avoir tant balancé ; mais une rfutre honte me 
retenait , et je n'osais découvrir une pensée -si 
déraisonnable; Apprends donc quelle est ma fo- 
lie, puisque tu te reux Bien ^ et me donne le se- 
cours^que je ne puis attendre que de toi i je vou- 
drais, savoir, ai tin mot, si Camille m'est aussi 
fidèle dans le cœur que je l'ai cru jusqu'ici , et je 
ne puis m'en assurer qu'en la mettant 'à la dei^ 
nière ^prcuvpç car ^nfin je m'imagine que ce 
qu'on. appelle Vertu disBS les femmes, est conitné 
ce&piè(Qe&£aussè6^.^iotittout Téclat del'ôr Où 
del'acgent , ;mais v^ la coiipette dissipe en.ftr-* 
méej Ce .mofc.de vertu est un nom ^ spécieux 
et mie belle àpparéncç-, qui couvre souiient'de 
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grandes faiblesses, et je crois qu'on ne peut ap- 
peler vertueuses que celles qui ne sont tentées 
ni par les promesses ni par les prësens , et que 
les larmes et la persévérance d^un amant n'ont 
jamais émues. Car, après tout, ce n'est pas une 
grande merveille qu'une femme soit sage quand 
un mari ne lui donne pas sujet de ne le point 
être^ quand elle n'a pas assez de liberté, et que 
personne ne la sollicite. Tu vois donc bien , Lo- 
thaire, que je ne fais guère de cas d'une vertu 
qui n'est fondée que sur la crainte , ou qui man- 
que d'occasion , et que je nç puis estimer que 
celle que rien n'éblouit, et qui résiste à tontes 
sortesd'attaques. Voyons, je te prie, si celle de 
C^inille est de cette nature, et éproavons-la par 
tput ce qui est capable de tenter. Je, sais bien que 
l'e^ïpérience en est dangereuse ; mais enfin je ne 
sap,rais avoir de repos si je* ne sïiis absolument 
assuré de ce côté-la : si Camille résisjte, je 5uis 
le. plus heureux de tous les hommes, et si elle 
sucçpnçibe, j'aurai au moins l'avantage de ne 
n^'être point trompé dans l'opinion que j'ai' des 
femmes , et de n'avoir pas été la d^pe d'une sotte 
confiance ,' qui en abuse tant, d'autresl An reste , 
ne songe point à me détoiirnei- d5un.dessein qui 
te payait saàfi doute ridicule ;! tous tes efforts 
seraient inutiles; dispose-toi iSeulement à ine 
rendre toi-même cetioffice irtèchedefâire croire 
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à Camille que tu l'aimes, et ne néglige rien pour 
t'en faire aimer; rends-^lui tous les soins imagi- 
nables , et n'épargne ni les présens ni les promes- 
ses. Imagine * toi , encore un coup , que tu ne 
saurais me donner une preuve plus sensible de 
ton amitié, et commence dès aujourd'hui , je t'en 
prie. 

Anselme s'étant tu, Lothaire, encore plus 
surpris qu'il ne l'avait été d'abord , le regarda 
quelque temps sans parler ; et après l'avoir bien 
considéré : Faut-il , Anselme , lui dit-il , que je 
prenne sérieusement ce que tu viens de dire ? et 
crois-tu que si je ne l'avais pris pour une raille- 
rie , je ne t'aurais pas interrompu au premier 
mot ? Tu ne me connais plus , Anselme , et tu ne 
te connais pas toi-même; et si tu y avais fait un 
peu de réfleidon , je ne crois pas que tu m'eusses 
voulu charger d'un emploi de cette sorte. On se 
sert de ses amis jusqu'à Im certain point , mais 
les pousser par-r delà c'est leur faire injure; et 
quand on est résolu de les éprouver , ce ne doit 
pas être en des choses qui choquent la raison , 
et dont on ne peut attendre aucun bien. Tu 
veux que je fasse l'amoureux de ta femme , et 
qu'à force de présens et de soins , je tâche de la 
corrompre et de m'en faire aimer ! Mais si tu es 
assuré de sa vertu , que te faut-il davantage , et 
qu'est-ce que m^ soins ajouteront à son mérite? 
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Sans doute tu n'es pas persuadé de ce que tu dis , 
ou tu ne sais ce que tu demandes. Si tu doutes 
que Camille soit plus sage que les autres , prends 
ton parti sans vouloir éprouver ce qui en est , et 
dans la mauvaise opinion que tu as des femmies 
en général , jouis paisiblement d'une incertitude 
qui ne t'est point désavantageuse. Souviens-toi, 
mon cher Anselme , que l'honneur d'une femme 
ne consiste presque qu'en là bonne opinion qu'on 
a d'elle ; contente-toi là-dessus de^ sentimens de 
tout le monde , et des tiens propres ; et puisque 
tu connais pour le moiiis autant qu'un autre y la 
faiblesse des femmes , ne va point tendi*e de$ 
pièges à la tienne par la simple curiosité d'é- 
prouver si elle pourrait les éviter: car enfin une 
belle femme est une glace polie , que la moindre 
vapeur ternit y et une fleur délicate qui se flé- 
trit pour peu qu'on la touche. Je me souviens , 
à propos -de cela, de quelques vers de comédie, 
que- je suis bien aise de te dire ; c'est un bon 
vieillard qui conseille, à un père de veiller de 
près sur sa fille, de l'enfermer, de ne s'en point 
fier qu'à lui-même , et lui dit ceci, entre autres 
choses: ^ « 

Les femmes sont comme le verre , 

Qu'il ne faut jamais éprouver 
S*il casserait ou non , en le jetant par terre ; 
Car on né sait enfin' ce qui peut arriver: 
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Mais comme il casserait selon toute apparence 1 / 

Faot-il pas être fou pour Touloir hasarder 

Une semblable expérience 

âur un corps qu'on ne peut sonder î 

Ceci sur la raison se fonde ; 
Et c'est l'opinion de tout le monde encor» 
Que tant que l'on saura des Danaés au monde ^ 

On y verra pleuvoir de l'or. 

Après avoir parlé pour ton intérêt , continua 
Lothaire , ne trouve pas mauvais, Anselme , que 
je parle pour le mien. Tu me regarde , dis-tu, 
comme ton véritable ami , et cependant tu mé 
veux ôter l'honneur, et tu \enx que je te Tôte à 
toi-même. Que pensera Camille quand je lui fe- 
rai une déclaration d'amour , si ce n'est que je 
suis un perfide , qui ne fais point scrupule de 
violer les lois les plus sacrées de Tamitié , et qui 
sacrifie encore à une passion criminelle la répu- 
tation de mon ami ? Et n'aura-t-^Ue pas lieu de 
s'offenser d'une liberté qui semblera lui repro- 
cher que j'ai reconnu quelque chose d'indigne 
dans sa conduite ? Mais si je la trouve faible, 
faudra-t-il que je te trahisse , Anselme ? et si je 
ne le fais, quelle sera sa haine pour un homme 
qui ne lui aura donné des marques d'amour que 
pour se moquer de sa crédulité ? Si je m'excuse 
sur la prière que tu m'as faite , quelle opinion 
aura-t-elle d'un homme qui prend une telle 
T. IL 7 
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commission, et combien même aurait-elle de 
mépris pour celui qui me Taura donnée ? Enfin 
comment éviterai-je les reproches des honnêtes 
gens , après avoir troublé par une fausse com- 
plaisance le repos de toute ta famille? ne de- 
viendrons-nous pas l'un et Tautre la risée du pu- 
blic , qui admirait notre intelligence ? Crois-moi 
donc , mon cher Anselme , demeure dans une 
opinion qui te rend heureux , et considère que 
tu hasardes tout contre rien dans un dessein si 
téméraire; car, après tout, si l'événement ne 
répondait pas à ton attente , tu en serais mortel- 
lement affligé , quoi que tu en dises ; et tu ne fe- 
rais plus que traîner une vie malheureuse , qui 
me jeterait moi-même dans le désespoir. En un 
mot , et pour ne te point flatter de l'espérance 
de me pouvoir séduire , je veux bien que tu sa- 
ches que je m'offense de ta prière , et qu'assuré- 
ment je ne te rendrai jamais le dangereux office 
que tu souhaites de moi , quand ce refus me de- 
vrait coûter ton amitié , qui est la plus sensible 
perte que je puisse faire. 

Le discours de Lothaire donna tant de con- 
fusion à Anselme, qu'il fut long- temps sans 
pouvoir dire une seule parole ; mais , revenant 
enfin de son étonnement : Mon cher Lothaire , 
lui dit-il , je t'ai écouté avec attention et même 
avec plaisir; j'ai remarqué dans tes paroles tout 
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ce qu'on peut avoir de discrétion et de pru- 
dence , et tu me donne la dernière marque d'a- 
mitié, en me refusant; j'avoue même que je te 
fais une prière injuste , et qui ne peut^aVoîr que 
de fâcheuses conséquences ; que si je ne suis tes 
conseils , je m'écarte entièrement de la raison , 
et que je me jette en aveugle dans un précipice. 
Mais je suis malade , Lothaîre , et d'un mal qui 
s'irrite incessamment ; ainsi , je ne puis plus gué- 
rir sans faire de remèdes. Véritablement ceux 
que je demande peuvent m'ôter la vie, aussi 
bien que me soulager; mais je meurs inévitable- 
ment si je ne les tente. Je t'ai long-temps caché 
mon mal dans l'espérance de le pouvoir surmon- 
ter , mais je n'ai pu m'en rendre le maître , et 
c'est ce déplorable état qui m'oblige de chercher 
du secours. Ne m'abandonne pas, mon cher 
ami ; ne te pique point contre un homme qui a 
perdu la raison : traite-moi du moins comme ces 
malades qui ont le goût dépravé , et qui ne sa- 
vent ce qu'ils veulent. Commence , je te prie , à 
éprouver Camille, sans faire les derniers efforts ; 
elle n'est pas assez faible pour se rendre à la 
première attaque , et peut-être que me trouvant 
déjà à demi persuadé par la force de tes raisons, 
cette légère épreuve de sa vertu et de ton ami- 
tié guérira mon imagination , sans qu'il soit be- 
soin d'en faire davantage. Une fois pour toutes , 

7- 
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sonviens-toi, Lothaire, que j'en suis au point 
de ne pouvoir guérir sans remède , et que si tu 
m'obliges d'employer le secours d'un autre , je 
publie moi-même mon extravagance, et je ha- 
sarde l'honneur que tu veux me conserver. En- 
fin , je te le répète , tu n'as presque rien à faire 
pour me rendre heureux ; car , pour peu que tu 
fasses d'efforts, et que ta trouves de résistance, 
je suis content de Camille et de toi; et tu nous 
mets tous trois en repos pour jamais. Au reste , 
ne crains rien de la part de Camille , si nous 
sommes obligés |de lui découvrir notre intelli- 
gence, et fie -toi en moi qu'elle ne la prendra 
que comme un jeu , sans en savoir mauvais gré 
ni à J'un ni à l'autre, 

Lothaire, voyant l'obstination d'Anselme, 
et le danger qu'il y avait à le refuser, accepta 
cet étrange emploi, dans la résolution de s'y con- 
duire si adroitement, que , sans irriter Camille, 
il trouvât le moyen de contenter son ami. Il n'est 
pas nécessaire, lui dit -il, de vous découvrira 
un autre ; je me charge de l'entreprise , et mon 
amitié ne peut plus vous refuser cette complai- 
sance. A ces mots, Anselme l'embrassa aussi 
tendrement que s'il lui eût redonné la vie; et 
après lui avoir fait mille remercîmens , il arrêta 
avec lui que , dès le jour suivant, il commence- 
rait l'exécution de ce beau dessein , et que pour 
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cela il lui donnerait moyen d'entretenir Camille 
tête-à-tête. Il lui fit ensuite comme un plan' des 
galanteries qu'il voulait qu'il fît à sa femme, sans 
oublier les sérénades et ks vers qu'il s'offrait de 
faire lui-même , si Lothaire ne s'en voulait pas 
donner la peine ; ajoutant à tout cela qu'il lui 
mettrait entre les mains de l'argent et des pier- 
reries pour les offrir à Camille , quand il le ju- 
gerait à propos. Lothaire ne fit point difficulté 
de consentir à tout pour se défendre d'un ami 
si déraisonnable , et ils revinrent ensemble chez 
Camille , qui était déjà dans l'impatience de ce 
que son mari revenait plus tard que de coutume. 
Après quelques discours indifférens , Lothaire 
laissa son ami , plein de joie de la promesse qu'il 
lui avait faite , et se retira bien embarrassé de 
s'être chargé d'une si impertinente affaire. Il 
passa la nuit à songer comment il s'en démêle- 
rait , et dès le lendemain il alla dîner chez An- 
selme , où Camille , à l'ordinaire , lui fit très-bon 
visage , sachant bien qu'elle faisait plaisir à son 
mari, et se sentant elle-même redevable à Lo- 
thaire. 

En sortant de table , Anselme dit qu'il avait 
affaire pour une heure ou deux , et pria Lo- 
thaire de s'entretenir cependant avec Camille. 
Lothaire fit ce qu'il put pour l'accompagner, 
et Camille voulut le retenir; mais ils n'y gagnè- 
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rpnt rien ni l'un ni l'autre; et, après avoir 
engagé Lothaire à l'attendre , sur ce qu'il avait 
quelque chose d'important à lui dire , il sortit 
et les laissa seuls. Lothaire se trouva alors dans 
la conjoncture du monde la plus redoutable ; et 
ne sachant que faire pour éviter le péril où son 
ami l'exposait, il feignit d'être accablé de som- 
meil, et après s'en être défendu deux ou trois 
fois , il en fit des excuses à Camille , et se Iaii»sa 
insensiblement aller dans sa chaiàe ^ où , s^il ne 
dormit, il en fit pour le moins le semblant. A 
quelque temps de là , Anselme revint , et trou- 
vant encore Camille dans la chambre , et Lo- 
thaire qui dormait, il crut qu'il n'avait pas laissé 
de parler , et qu' ensuite il s'était endormi , et il 
attendit son réveil pour lui demander ce qui 
s'était passé. Mais Lothaire lui dit qu'il avait 
craint d'effaroucher Camille en lui faisant tout 
d'un coup une déclaration d'amour; qu'il s'était 
contenté y poip: la première fois , de lui parler 
de sa beauté , et de lui dire qu'en quelque lieu 
qu'il allât, on ne s'entretenait d'autre chose que 
de l'heureux choix qu'Anselme avait fait, ne 
doutant point qu'il ne s'insinuât par-là dans son 
eq[)rit, et qu'il ne la disposât à l'écouter ime au- 
tre fois. Ce commencement satisfit tout-à-fait 
Anselme ; et il dit à Lothaire qu^il lui donnerait 
tous les jours la même commodité d'entretenir 
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sa femme , sans sortir ppur cela de la maison , 
de crainte qu'une trop grande affectation rie lui 
donnât quelque soupçon du dessein. Quelques 
jours se passèrent ainsi , que Lothaire ne disait 
rien à Camille , et faisait toujours accroire au 
mari qu'il lui parlait ; mais que jusque-là il n'a- 
vait pas la moindre espérance d'en pouvoir être 
écouté favorablement ; qu'au contraire , elle 
l'avait menacé de se plaindre à son mari, et de 
lui faire rompre tout commerce avec un ami si 
dangereux , si jamais il lui faisait de semblables 
discours. Mais Anselme n'était pas homme à 
s'en tenir là , et sa destinée fae le voulait pà^. 
Camille , dit-i] , a résisté à des paroles : voyons , 
mon cher Lothaire, si elle aura la force dé tenir 
contre quelque chose de plus réel' : je te donne- 
rai demain deux!' mille écris d'ér- pour les lui 
offrir , et autant pori^r- atiheter des pierreries ; ii 
n'y a rieïi qtte les femmes aiment tant que de se 
voir parées , et les plus sages mêitits ; et si Ca^ 
mille résiste à cette épreuve , je ne t'iiriportu- 
nerai pas daVantage. J'achèverais puiisque j'ai 
commencé-, répondîit Lothaire , et suis bien as- 
suré que je ferai des efforts inutiles. * 
Dès le lendemain ,. Anselme , iqui était tï'op 
exact pour manquer à sa parole , mit entré les 
mains de son ami les quatre mille écus d'or, et 
1« jeta par-là en dé nouveaux embarras. Mais ea- 
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fin il résolut de dire que Camille était à Té- 
preuve de tout ; qqe ses présens ne l'avaient pas 
plus émue que ses paroles ; et qu^après tout il 
craignait d'attirer sa haine à force de la persé- 
cuter. Il eût aisément réussi par-là si le pauvre 
Anselme eût été le maître de lui -^ même; mais 
c'était un esprit renversé quç riçn ne pouvait 
contenter. 

Un jour qu'il avait laissé Camille et Lothaire 
seuls, comme il avait accoutumé , il entra dans 
une chambre tout proche ,; et d'où il pouvait 
voir tout ce qui se passait. Après Ips avoir ob- 
servés près d'une heure , il vit que pendant tout 
ce temps -là, Lothaire n'avait pas seulement 
ouvert la bouche ; ce qui lui. fit croire que tout 
ce qu'il lui avait dil; des reproches de Camille 
n'était qu'une défaite. Pour s'en assurer mieux, 
il entra dans la chambre où ils étaient , et 
ayant tiré Lothaire à part : Hé bien , lui dit-il, 
de quelle humeur est aujourd'hui Camille ? De 
fort bonne humeur , répondit - il , et elle m'a 
parlé avec tant d'aigreur et de. colère , qu'en vé- 
rité je n'ose plus lui rien dire. Ah.! Lothaire, 
Lothaire, s' écria Anselme, est-ce donc là ce 
que vous m'avez promis , et ce que je devais at- 
tendre de votre amitié ? j'ai fort bien vu que vous 
n'avez pas dit un mot à Camille , et je ne doute 
plus que vous ne m'ayez trompé en tout ce que 
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VOUS m'en avez dit. Pourquoi m'empéchez-vous 
de me. servir d'un autre , si vous n'avez pas en- 
vie de me satisfaire ? 

Lothaire , tout honteux de se voir convaincu 
d'un mensonge , ne songea qu'à apaiser Anselme, 
au lieu d'esssiycr à le guérir ; et il lui fit serment 
qu'il emploierait tous ses soins pour lui donner 
satisfaction. Anselpie le crut, et pour lui laisser 
plus de libertjç, il résolut d'aller passer huit jours 
à la campagne ^. et s'en fit prier par un de ses 
amis, afin d'avoir un prétexte qui contentât QaT 
millç. Fut -i^ jamais un homme plus misérable 
que celui- là,? il avait toutes choses à souhait, 
et en jouissait tranquillement , s'il n'eût lui^ 
même troublé^ son repos; il aimait chèrement 
sa femme ,. iL en était tendrement aimé : elle 
avait de la beauté ^ du bien et de la vertu ; et, 
cQmme s'il- n'y eut pas eu de quoi le conten-^ 
ter^j-il s'amuse, encore à chercher ce qui ne se 
trouve point dans la nature. Mais il ne vaut pas 
une digresjSfion, reprenons notre histoire, 

L'industriepx Anselme ne manqua pas d'aller 
à la campagne dès le lendemain , et dit à Ca- 
mille en partant, que Lothaire viendrait dîner 
a>ec elle, et prendrait soin de tout en son ah- 
sence, et qu'il la priait de le traiter comme elle 
le traiterait Jui-même. Ce fut. une chose assez fâ- 
cheuse pom: Camille que l'ordre de son mari : 
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aussi lui témoigna -t- elle modestement qu'elle 
ne le recevait pas îsans peine. Elle lui dit qu'elle 
ne croyait pas qu'il fût tout- à ^ fait de la bien- 
séance que Lothaire fînt si familièrement chez 
lui pendant qu'il n'y. serait pas; et que si c'était 
qu*il doutât de sa capacité à conduirie seule les 
affaires de la maison , elle le priait d^en vouloir 
faire une fois l'expérietice , et qu'il verrait qu'elle 
ne manquait ni de soin ni de conduite. Anselme 
répliqua avec autorité qu'il le' souhaitait ainsi, 
et partit en même temps. Lothaire alla don<: le 
lendemain voir Camille , qiiî le re^ut avec- toute 
l'honnêteté imaginable; mais elle -fit ^i bien, 
qu'elle ne se trouva pas un moment seule avec 
lui, y ayant toujours quelqu'ut^de ses gens dans 
ôa chambre , et surtout Léon elle/ une fiîîê qtii 
avait été nourrie avec elle, et'''qu'éllé' aîniàit 
beaucoup. Les trois premiers^ jôursV'Lèthaitè 
ne dit rien, quoiqu'il ifùt aisé'd'éïï ^rtndre le 
teiînp^ pendant que les gens de là maison iiSsiîi- 
geaient. Il est vrai que la prudente Càtiiitiè^a^àit 
ordonné à Léonelle de dîner toiijcmrs âVant les 
autres, «fin d'être en état de se tenir prfe d'elle; 
mais cette fille , qui avait bien d'^utnes- affaires 
en tête, ne 6e souciait pas trop ( dès • ordres de 
sa maîti:*esse , et la laissait sohvfeftîsetiléi ^Lo- 
thaire ne se sei'vitpoint, comme j'ai dit, de l'dc- 
casion , soit qu'il eût encore èhrife d*abbser son 
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ami, ou qu'il ne pût con3entir à se jouer de 
Camille, qui le traitait si honnêtement, et qui^ 
d'ailleurs, avec tant de beauté et de douceur; 
avait Fair si sérieux et si modeste , qu'il ne la 
pouvait regarder qu'avec respect. 

Mais cette retenue de Lothaire, et le silence 
qu'il gardait , eurent à la fin un effet tout con- 
traire à son intention , et les charmes de cette 
belle personne ne manquèrent pas de faire sur 
lui l'impression qu'il en craignait. Pendant qu'il 
s'çmpéchait de lui parier ,^ il ne laissait pas de 
faire des réflexion&sur sa beauté^ et^ croyant 
ne tourner les yeux vers elle qjue piar bienséance , 
il commença .peu à peu à la regarder avec admi- 
ration, et après cela avec tant de plaisir qu'il 
ne pouvait plus s'en détacher. Enfin , Tamour 
naissait insensiblemait dans son cœur, et avait 
déjà fait bien du progrès avant qu'il s'en aperçût. 
Que ne se dit-il point lorsqu'il viht à se recon- 
naître , et quels rcombats ne sentît-il point en lui- 
même entremet amour naissant et la sincère ami- 
tié qu'il avait pour Ansdme? Il se repentit mille 
fois de la complaisance qu'il avait eue pour cet 
imprudent ami, et il. était à tant moment sur le 
point de prendre la fuite ; mais tout autant de 
fois le plaisir de voir Camille le retenait , et dans 
trois ou quatre jours la beauté , la douceur et les 
rares qualités de cette femme , et peut - être la 



Digitized by LjOOQ IC 



Io8 BON QUICHOTTt:. 

destinée qui voulait châtier Fimprudence d'An- 
selme, triomphèrent de la fidélité deLothaire. 

Il crut qu'une résistance de trois jours, avec 
de perpétuels combats , suffisait pour l'affran- 
chir des devoirs de l'amitié ; et ne trouvant plus 
de raison qu'à aimer la plus aimable personne 
du monde, il franchit entièrement te pas , et fit 
connaître à Camille la violence de sa passion. 
Camille, qui se trouva dans un étonnement in- 
croyable d'une déclaration si peu attendue, ne 
répondît pas une parole ; elle se leva seulement 
du lieu où elle était, et se retira dans une autre , 
chambre. Mais une manière si dédaigneuse ne 
rebutapointLothaîre; il en estima, davantage Ca- 
mille, et l'estime augmentant encore son amour, 
il résolut de suivre son dessein , et ne perdit point 
l'espérance. 

Cependant, Camille, après avoir long-temps 
consulté *quel parti elle devait prendre , jugea 
^nfin que le plus sûr était de ne donner plus 
occasion à Lothaire de l'entretenir, et envoya 
dès le soir même un laquais à Anselme, avec ce 
billet: 

« Vous m'avez témoigné beaucoup de con- 
fiance, en me laissant seule, et je vous en suis 
extrêmement obligée. Mais il me semble, mon 
cher Anselme, que. cela n'est pas de trop bonne 
grâce, et que vous n'êtes pas assez jaloux d'un 
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bien que vous dites que vous estimez. Pour 
moi , qui vous aime véritablement et avec toute 
la tendresse imaginable, je ne puis plus souf- 
frir votre absence ; et je me trouve si triste 
et si embarrassée, que si vous ne revenez 
promptement, je me retirerai chez mon père. 
Car aussi bien je ne sais si celui à qui vous 
avez laissé le soin de votre maison , ne pense 
pas plus à ses affaires qu'aux vôtres. Vous 
êtes sage et prudent, je ne vous en dis pas da- 
vantage. » 

Anselme vit bien par ce billet, que Lothaire 
lui avait tenu parole , et que Camille avait fait 
son devoir ; et ravi d'un si heureux commence- 
ment, il fît dire à sa femme qu'elle ne pensât 
point du tout à sortir de sa maison, et qu'il se- 
rait bientôt de retour. 

Camille, qui avait attendu toute autre chose de 
lapait de son mari, fut bien étonnée de cetteré- 
ponse, qui la mettait encore en de nouveaux em- 
barras. Elle ne savait si elle devait demeurer dans 
sa maison , où sa réputation était exposée par la 
liberté que Lothaire y avait, et elle n'osait l'aban- 
donner, de crainte de déplaire à son mari. Après 
y avoir bien pensé, elle choisit malheureusement 
le pire, et résolut de demeurer , et de ne point 
éviter Lothaire , pour ne pas donner quelque 
chose à penser à ses gens; elle se repentit même 
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de ce qu'elle avait écrit à son mari, qui pourrait 
la soupçonner sur ce billet d'avoir donné quel- 
que occasion à Lothaire de lui manquer de res- 
pect. Elle se crut en sûreté contre Lothaire, se 
trouvant assurée d'elle-même ; et elle s'imagina 
que c'était assez combattre sa passion que de n'y 
pas répondre, sans en donner avis à son mari, 
qu'elle craignait si fort de commettre avec son 
ami , qu'elle songea même comment elle Jpour- 
rait expliquer son billet lorsqu'il viendrait à lui 
en demander le sujet. Dans une résolution si 
prudente en apparence, et en effet si périlleuse, 
Camille écouta le jour suivant tout ce que vou- 
lut dire "Lothaire ; et lui , pressé de sa passion 
et trouvant l'occasion favorable, sut dire tant de 
choses, et parla avec des sentimens si passionnés 
et une expression si tendre, que la fermeté de 
Camille commençant à s'ébranler, elle eut bien 
de la peine à empêcher que ses yeux ne décou- 
vrissent ce qui se passait dans son cœur. Tous ces 
mouvemens, qui étaient si soigneusement obser- 
vés de Lothaire , redoublèrent sa passion et ses 
espérances; et la liberté qu'il avait trouvée à 
parler, lui faisant croire que Camille n'était pas 
invincible, il n'oublia rien de tout ce qui la pou- 
vait toucher, et vint enfin à bout de la rendre 
aussi infidèle qu'il l'était lui-même. Voici un bel 
endroit pour faire une réflexion morale ; mais 
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chacun la peut faire en particulier, et tout lé 
inonde est assez instruit qu'il est dangereux de 
faire tête à Tamour, et qu'on ne s'en défend que 
par la fuite. 

Camille ayant pleinement justifié par sa fai- 
blesse l'opinion qu'Anselme avait de toutes les 
femmes, fit confidence de tout à Léonelle, à qui 
il était difficile de le cacher, et dont même elle 
crut avoir besoin dans la suite. Pour Lothaire, 
il ne voulut point découvrir à Camille qu'An- 
selme l'avait forcé de la rechercher, et lui avait 
donné lui-même les moyens d'en venir à bout, 
de crainte qu'elle ne prît son amour pour une 
feinte, dont elle ayait été la dupe, et que venant 
à se repentir de sa faiblesse^ elle n-e le haït en- 
core plus qu'elle ne l'aurait aimé. Anselme, qui 
se réjouissait cependant à la campagne de ce que 
Lothaire s'était acquitté de 5a promesse, revint 
enfin, et, plein de son impatience ordinaire, alla 
voir aussitôt ce cher ami, pour lui demander 
quel fruit il avait tiré de son absence. 

Anselme, lui dit Lothaire en l'embrassant, 
tu peux te vanter d'avoir une femme incompa- 
rable, et que toutes les autres doivent regarder 
comme l'orneinent de leur sexe et le modèle de 
leur conduite. Toutes mes paroles se sont per- 
dues en l'air; elle s'est moquée de mes larmes, 
et mes offres n'ont fait que l'irriter. Enfin j'ai 
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trouvé une sagesse à l'épreuve et un cœur iné- 
branlable; et pour le dire en un mot, CamiUe 
a encore plus de vertu que de beauté, et tu es le 
plus heureux de tous les hommes. Tiens, cher 
ami, voilà ton argent que je te rends, je n'ai point 
voulu m'en servir. Camille m'a bien fait connaît 
tre qu'elle a le cceur trop bon pour se rendre à 
des choses basses. Hé bien, Anselme, tu dois être 
content : jouis donc paisiblement de ta bonne 
fortune , sans la commettre davantage ; c'est le 
conseil que mon amitié te donne, et tout le fruit 
que je veux tirer de la complaisance que je t'ai 
rendue. 

On ne saurait exprimer la joie que ce discours 
mit dans le cœur d'Anselme, qui ne pouvait ces- 
ser de se louer d'un si bon ami. Mais n'étant pas 
encore pleinement satisfait, il le pria de conti- 
nuer ses galanteries, quand ce ne serait que pour 
se divertir; qu'il pouvait s'épargner une partie 
des soins qu'il avait pris jusque-là, mais qu'il ne 
cessât pas tout-à-fait; et comme les vers ne lui 
coûtaient rien, qu'il le conjurait d'en vouloir 
faire pour Camille sous le nom de Cloris, et que 
lui ferait semblant de croire que c'était pour une 
autre personne dont il était amoureux. Lothaire, 
à qui ses complaisances n'étaient plus à charge, 
lui promit tout ce qu'il voulut ; et Anselme étant 
de retour chez lui, la première chose qu'il fit 
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fut de demander à Camille ce qui l'avait obligée 
de lui écrire en campagne. Je m'étais figurée, ré- 
pondit Camille., que Lothaire me regardait en 
votre absence avec d'autres yeux que quand vous 
étiez présent; mais j'ai bien reconnu depuis que 
ce n'était qu'une imagination, car il me semble 
même qu'il évite avec soin de me voir et de de- 
meurer seul avec moi. Au reste, je n'étais pas 
fâchée d'avoir un prétexte de vous faire revenir; 
et il me semble que vous n'aviez pas la même . 
impatience. Anselme lui dit là-dessus qu'elle ne 
devait rien craindre de la part de Lothaire, par- 
ce qu'il était amoureux d'une jeune demoiselle 
de la ville , piour qui il faisait souvent des vers 
sous le nom de Cloris, et que quand cela ne se- 
rait pas , il était assuré de son amitié et de sa 
vertu. Cette feinte Cloris ne donna point de ja- 
lousie à Camille, Lothaire l'ayant déjà avertie 
qu'il dirait à Anselme qu'il était amoureux, afin 
de lui ôter toute sorte d'ombrage, et de pouvoir 
faire des vers pour elle sous un nom emprunté. 
Quelques jours après , ayant dîné tous trois 
ensemble, Anselme pria Lothaire de leur dire 
quelques vers de ceux qu'il faisait pour Cloris, 
lui disant qu'il n'en devait point faire scrupule, 
puisque Camille ne la connaissait pas. Quand elle 
la connsutrait, répliqua Lothaire, je n'en ferais 
point de scrupiile : un amant ne fait point de tort 
T. 11. 8 
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à la personne qu'il aime lorsqu'il se plaint de sa 
rigueur, au même temps qu'il loue sa beauté. 
Voici un sonnet que j'ai fait il n'y a pas long- 
temps. 

SONNET. 

Pendant qu'un doux sommeil dans i'dmbre et le silence 
Délasse les mortels de leurs divers travaux, 
Des rigueurs de Gloris je sens la violence , 
Et j'implore Je'ciel sans trouver de repos. 

Quand l'aurore renaît, ma plainte recommence. 
Et je ressens aussi nulle tourmens nouveaux ; 
Je passe tout le jour dans la même souffrance, 
Espérant vainement la fin de tant de maux. 

La nuit revient encor, et ma plainte' de mêihe ; 
Tout est dans le repos, et mon mal est extiôme , 
Gomme si j'étais né seulement pour souffrir. 

Qu'est-ce donc que j'attends de ma persévérance , 
Si le ciel et Cldris m'ôtent toute espérance ? 
Mais , n'est-ce pas assez d'aimer et de mourirt > 

Camijle ne trouva pas ce sonnet mauvais , et 
Anselme , qui s'accommodait de tout ce qui ser- 
vait à son dessein, le trouva admirable; et l'ayant 
extrêmement loué : Il fetut, dit-il, que cette 
dame soit bien cruelle et bien injuste pour pren- 
dre plaisir à désespérer un honnête homme qui 
lui doTïne tant de marques de son amour? Quoi 



Digitized by LjOOQ IC 



PARTIE I, LIV. IV, CHAP. XXXIII. Iï5 

donc, dit Camille, est-ce que tous les amans 
disent vrai dans leurs vers? Non pas comme 
poètes , répondit Lothaire , maïs comme amou- 
reux, ils en disent encore bien moins qu'il n'y 
en a. Cela n'est q\ie. trop vrai, dit Anselme, 
pour appuyer toujours les sentimens de Lo- 
thaire , et les faire valoir auprès de Camille ; 
car on eût dit que ce pauvre homme eût été 
bien fâché de négliger la moindre chose qui pût 
servir à le perdre, Camille , • sans s'apercevoir 
de l'artifice de son mstti , prenait beaucoup de 
plaisir à ce qu'ils disaient, parce qu'elle aimait 
éperdûment Lothaire, et qù'efUe ne doutait point 
que ce ne fût pour elle qu'il faisait dés vers. Elle 
lui demanda s'il n'en savait point .d'autres , et 
le pria d'en dire. .Voici un autre sonnet, répon- 
dit Lothaire, dont je h'ai guère meilleure opi- 
nion que du preiftier , mais vous en jugerez. 

AUTRE SONNET, ... 

Je sens bien que je meure , il est inévitable l " 

La douleur qui me preusc acllèVc son effort; 

£t moi-même, hpr'ès tout, flkimebiea mieux mon sort 

Que ie cesset d'aimer ce. qjlfa je trwte aimable.' ! , 'i 



A. quoi bon essayer un remède haïssable , 
Qui pour me bien guérir ne peut être assez fort ? 
Mais bravîiîat les rigueurs, les mépris et la moH , 
Faisons* voir à Gloris un amaAt véritable. 



•{' 



8. 
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Ah 1 qu'on est imprudent de courir au hasard , 
Sans connaître de port , sans pilote et sans art » 
Une mer inconnue, et sujette à l'orage ! 

Mais pourquoi murmurer f s'il faut mourir un jour, 
' Il est beau de mourir pay* les mains de l'Amour: 
Et mourir pour Gloria est un heoreuz. naufrage. 

Anselme , qui ne songeait qu'à son dessein , 
trouva ce sonnet aussi bon que l'autre, et ne 
le loua pas moins; et continuant à se tromper 
lui-même ^ il ajoutait tous les joprs quelque 
chose à 3Qn malheur , et ne cessait de se louer 
d'un hoijim^ qui le trahissait incessamment, et 
d'une femme qui faisait le déshonneur de sa 
maison. A quelque temps de là , Camille se 
trouvant seule avec Léonelle, et l'entretenant 
de sa pa;5^ion : Que je. me veux de .mal, lui dit- 
elle , ma chère amie , d^e m'être sitôt laissée per- 
suader ; et que je crains que Lothaire ne vienne 
à me mépriser quand il se souviendra de ma fai- 
blesse et du peu que lui coûte mon amitié ! Hé ! 
de quoi vous attristçz-vous là, madame? ré- 
pondit Léonelle; au contraire, c'est ce qui doit 
redoubler sa reconnaissance ; et après tout , 
qu'est-ce que peut avoir Lothaire à vous re- 
procher? n'a-t-ilpas fait le même chemin que 
vous? ne vous allez donc point mettre dans l'es- 
prit toutes ces imaginations fâcheuses, mais 
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croyez que Lothaire vous estime autant que 
vous Testiraez, et qu'il est le plus content du 
inonde d'être aimé d'une belle personne; car 
enfin il ne faut pas douter que ce ne soit un 
honnête homme. Pour moi, ajouta-t-elle , j'ai 
remarqué une chose dans le monde , qui est que 
l'amour ne se ménage pas comme on voudrait , 
et que c'est lui qui nous mène à sa fantaisie. 

Camille sourit de ce que venait de dire Léo- 
nelle, et connut bien par ce discours qu'elle 
était encore plus savante en niatière d'amour 
qu'elle n'en faisait semblant. Cette créature ne 
s'en cacha même pas, avouant franchement à sa 
maîtresse qu'un jeune gentilhomme de la ville 
lui faisait l'amour, Camille , extrêmement trou- 
blée d'apprendxe une chose qui pouvait avoir de 
si dangereuses. suites, voulut savoir au vrai s'il 
n'y avait entre eux que des paroles; mais cette 
fille lui dit effrontément que U chose ne pouvait 
aller plus loin qu'elle alkit. Tout ce que put faire 
Camille, dans l'embarras où elle se trouva, fut 
de prier Léonelle de ne rien dire à son amant de 
ce qu'elle savait d'elle , et dB prendre garde sur- 
tout à se conduire si bien avec lui , que son mari 
ni Lothaire n'en pussent avoir de connaissance. 
Léonelle le promit et en jura; mais elle s'en ac- 
quitta de telle sorte , qu'elle fit bientôt voir à 
Camille qu'elle avait eu raison de la craindre : 
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cette imprudente créature , autorisée de l'exem- 
ple de sa maîtresse , et s'assurant qu'elle n'ose- 
rait plus lui rien dire , fut assez hardie pour faire 
venir son amant jusque dans la maison d'An- 
selme , et même aux yeux de Camille , qui , dé- 
sormais re'duite à tout souffrir^ était contrainte 
de la ser\'ir dans sa passion , et lui aidait souvent 
à faire cacher ce jeune homme , de crainte que 
son mari ne le découvrît. 

Avec cela tous ses soins ne purent empêcher 
qu'un matin , à la pointe du jour, Lothaire ne 
vît sortir l'amant de Léonelle. Il en fut si sur- 
pris , qu'il le prit d'abord poui^ un fantôme ; 
mais le voyant marcher à grands pas , et le nez 
dans son manteau , il vit clairement que c'était 
un homme qui ne voulait pas être connu ; et ne 
songeant pas plus à Léonelle, que si elle n'eût 
, jamais été au monde , il s'imagina que ce devait 
être un homme à bonne fortune, que Camille 
ne traitait pas moins bien que lui. Lothaire , 
transporté de jalousie et de rage , ne pensa plus 
qu'à se venger de Camille , et s'abândonnant à 
sa fureur , il entra brusquement chez Anselme ; 
et sans attendre qu'il fût levé : 

Anselme , lui dit-il , il y a déjà quelques jours 
que je me fais violence pour ne te pas décou- 
vrir une chose qu'il t'importe de savoir ; mais 
enfin l'amitié que je te dois l'emporte sur toute 
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autre considération , et je ne puis te la cacher 
plus long-temps : en un mot , j'ai vaincu , An- 
selme , et je puis me vanter que Camille n'est 
plus si farouche. Je ne t'en ai pas averti plus 
tôt parce que je n'étais pas encore assuré si ce que 
je prenais pour faiblesse en tafemme, n'étaitpoint 
une ruse pour éprouver si je parlais tout de bon; 
je m'attendais toujours que tu me viendrais dire 
qu'elle t'a averti de tout , comme le devait faire 
une femme d'honneur; mais puisqu'elle ne t'a 
parlé de rien, je ne doute plus qu'elle n'ait envie 
de me tenir la parole qu'elle m'a donnée , de me 
laisser toute liberté de l'entretenir seul à seul , 
la première fois que tu iras à la campagne; mais, 
Anselme, c'est un secret que je te confie, et qui 
ne doit pas te donner d'emportement; car, après 
tout, Camille ne t'a point encore offensé; et elle 
peut revenir d'une faiblesse que tu crois si natu- 
relle aux femmes. Jusqu'ici tu t'es bien trouvé 
de mes conseils, sers -toi de celui que je vais 
te donner : fais croire à Camille que tu vas aux 
champspour deux outrois jours, et trouve moyen 
cependant de te cacher dans sa chambre ; nous 
verrons ce qu'elle fera , et quelle résolution tu 
dois prendre. 

Il n'est pas aisé de dire ce que sentit Anselme 
à une nouvelle si désagréable : il demeura tout 
éperdu , les yeux baissés en terre , et comme un 
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homme sans sentiment. A la fin , regardant tris- 
tement Lothaire : Vous avez fait, lui dit-il , ce 
que j'attendais de votre amitié , voyez mainte- 
nant ce qu'il, faut que je fasse ; je m'abandonne 
entièrement à votre conduite. Lothaire ne sa- 
chant que hii dire dans l'état où il le voyait , 
l'embrassa et sortit assez brusquement. Mais il 
ne fut pas plutôt parti qu'il commença à se re- 
pentir de ce qu'il venait de faire en exposant 
si inconsidérément Camille , dont il eut pu se 
venger avec moins de honte et de péril pour elle. 
Cependant , ne pouvant plus empêcher que la 
chose ne fût faite , ni trouver le moyen de la 
raccommoder , il se résolut de l'en avertir elle- 
même y et comme il lui pouvait parler à toute 
heure, il le voulut faire dès le même jour. An- 
selme était déjà sorti de chez lui quand Lothaire 
y entra, et Camille se voyant seule avec lui : Ah , 
mon cher Lothaire ! lui dit-elle , que j'ai sur le 
cœur une chose qui me fait de peine, et que j'en 
appréhende^les suites T Léonelle a un amant, et 
elle a si bien perdu toute honte, qu'elle ne craint 
pas de le faire venir toutes les nuits dans sa cham- 
bre, où il demeure jusqu'au jour. Voyez , je vous 
prie , à quoi m^'expose cette malheureuse fille , 
et ce que pourront penser ceux qui verront sor- 
tir cet homme à une telle heure? Mais ce qui 
m'embarrasse le plus, c'est de me voir con- 
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trainte de dissimulerv parce qu'en la voulant 
cl^âtier de son insolence , je ferais peut-être un 
éclat qui retomberait sur moi Cependant je suis 
absolument perdue si cela ne change ; songez , 
je vous prie , à y mettre ordre. 

D'abord que Lothaire entendit parler Ca- 
mille, il crut que ce n'était qu'un artifice pour lui 
faire croire que celui qu'il avait vu sortir le ma- 
tin était l'amant de'Léonelle; mais la voyant 
toute en larmes y, il ne douta plus qu'elle ne dît 
vrai y et ne fut pas moins affligé qu'elle-même. 
Il lui apprit ensuite que ce n'était pas là le plus 
grand de leurs maux, et lui demandant cent fois 
pardon de ses soupçons et de'ses emportemens, 
il lui avoua ce que la jalousie Favait forcé de dire 
à Anselme , et qu'il l'avait fait résoudre à se ca- 
cher pour être témoin du reste. 

Peu s'en fallut qu'un coup si terrible n'ache- 
vât d'accabler Camille; mais comme si la colère 
l'eût soutenue , elle s'emporta avec fureur con- 
tre Lothaire , et lui dit mille injures ; elle se re- 
procha à elle-même sa mauvaise conduite , et fit 
des résolutions si étranges , et dit tant de cho- 
ses, que Lothaire, tout confus, se jeta à ses 
pieds sans oser la regarder et sans savoir que lui 
répondre. Ses larmes et son silence apaisèrent 
enfin Camille, qui trouvant en même temps dans 
son esprit de quoi réparer l'imprudence de son 
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amant, ne le jugea pas si coupable , et lui par- 
donna une faute qu'il n'eût peut-être pas faite 
s'il ne l'eût trop aimée. Elle lui dit seulement 
qu'il ne manquât pas de faire en sorte qu'An- 
selme se cachât le lendemain dans son cabinet ; 
et que selon ce qu'elle avait projeté, elle était 
assurée qu'ils se verraient à l'avenir avec plus de 
liberté que jamais. Lothaire eut beau la presser, 
elle ne s'ouvrit pas davantage de crainte qu'il ne 
trouvât à redire à ce qu'elle avait pensé ; mais 
elle l'avertit de venir sitôt qu'elle le ferait appe- 
ler , et de répondre à tout ce qu'elle lui dirait , 
comme s'il ne croyait pas qu'Anselme l'écoutât. 

Le lendemain Anselme monta à cheval , sur 
le prétexte d'aller voir un de ses amis à la cam- 
pagne, et rentrant aussitôt , il s'alla cacher clans 
la chambre de sa femme , où il s'accommoda 
comme il voulut, sans être troublé de Camille 
et de Léonelle , qui lui en donnèrent tout le loi- 
sir ; et ces deux honnêtes personnes , après l'a- 
voir laissé quelque temps dans les frayeurs que 
peut avoir un homme qui va s'assurer par ses 
pi'opres yeux de la perte de son honneur , en- 
trèrent enfin dans la chambre. 

A peine Camille y eut-elle mis le pied , qu'elle 
fit un grand soupir, et dit à Léonelle : Hélas! ma 
chère amie , tu ne devinerais jamais pourquoi je 
t'ai demandé le poignard de mon mari , et je fe- 
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rais peut-être bien mieux de m'en percer le cœur 
tout-à-rhcure, que d'exécuter la résolution que 
j*aî prise; mais, auparavant, je veux savoir de 
Ijothaire quelle faiblesse il a pu remarquer en 
moi, pour m'oser déclarer des sentimens qui 
m'offensent au dernier point, et qui n'offensent 
pas moins le meilleur ami qu'il ait au monde. 
Regarde s'il ne parait point dans la rue , et l'ap- 
pelle , car voici Thcurc qu'il croit trouver des 
momens favorables à sa passion. Mais il s'y 
trompera le lâche , et je lui ferai voir combien 
mes intentions sont éloignées des siennes. Hé 1 
mon Dieu, madame, répondit la rusée Léo- 
nelle , que voulez-vous faire de ce poignard ? 
voulez-vous vous tuer, ou tuer Lothaire, et ne 
voyez-vous point que cela irait toujours contre 
vous-même ? Hélas, madame, il vaut bien mieux 
dissimuler l'outrage que vous fait ce méchant 
homme, et ne le laisser point entrer à cette 
heure que nous sommes seules. C'est un insolent 
que sa passiom aveugle, et nous ne sommes que 
des femmes sans force et sans résolution ; et que 
sait-on si devant que vous veniez à bout de vous 
venger de lui, il ne fera point quelque violence 
plus fâcheuse que s'il vous àtait la vie? Mais, 
madame, quand vous l'aurez tué, car je vois 
bien que c'est votre dessein , qu'est-ce que nous 
en pourrons faire ? Qu'Anselme en fasse ce qu'il 
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Voudra, répondit Camille, pour moi, je ne pense 
qu'à me venger ; il me semble que le temps que 
j'y perds me rend moi-même coupable de Taf- 
front que j'ai reçu, et que je fais autant d'infi- 
délités a mon mari que je retarde de momens à 
réparer son honneur et le mien. 

Anselme entendait tout cela , caché derrière 
une tapisserie , et à chaque parole de Camille j 
il formait autant de différentes penséeis; mais 
quaiid il la vit si résolue de tuer Lothaire , il fut 
sur le point de se découvrir pour sauver son 
ami; néanmoins il voulut voir jusqu'où pouvait 
aller la résolution de sa femme , se réservant 
à paraître quand il serait temps de s'y opposer. 
Cependant il prit une grande faiblesse à Camille, 
ou du moins Anselme le crut ; et LéoncUe la 
voyant tomber sur un lit , se mit à crier comme 
si elle l'eût vue morte , et fit des cris et des la- 
mentations si pitoyables , qu'il n'y a personne 
qui n'eût cru qu'elle était la fille du monde la 
plus affligée , et sa maîtresse la plus innocente 
de toutes les femmes. Camille ne fut pourtant 
pas long-temps à revenir de son feint évanouis- 
sement, et la première chose qu'elle fit, ce fut 
de dire à Léonelle : Hé bien , Loénelle , que ne 
vas -tu donc appeler ce traître! fais -le venir 
tout-à-l'heure , qu'une seconde faiblesse ne me 
mette pas hors d'état de m'en venger, et que 
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mon ressentiment ne se dissipe en paroles inu-- 
tiles! J'y cours , madame, répondit Léonelle en 
s*essuyant les yeux , mais je vous prie aupara- 
vant de me donner ce poignard. Va, va, Léo- 
nelle , ne crains rien , repartit Camille ; je suis 
résolue de me venger : je veux bien mourir, mais, 
avant toute chose, il faut que le sang de Lo* 
thaire me fasse raison de l'outrage qu'il me fait. 
Léonelle ne pouvait se résoudre à laisser sa 
maîtresse, et elle ne sortit qu'après se l'être fait 
dire encore plusieurs fois. Et alors Camille se 
voyant seule , commença à marcher à grands 
pas par la chambre ; elle se jeta trois ou quatre 
fois sur son lit, et témoigna dan9 toutes ses ac- 
tions une inquiétude terrible. Non, non, s'é^ 
cria-t-elle enfin , il n'y plus à balancer : il faut 
qu'il périsse , il me coûte trop de larmes ; il lui 
en coûtera la vie , iet il ne se vantera jamais d'a- 
voir impunément tenté la vertu de Camille. 

Elle se promenait en disant cela , le poignard 
à la main et lès yeux pleins de fureur , et elle 
animait ses paroles d'un air où il paraissait tant 
de désespoir, que tout le monde y aurait été 
trompé. Anselme , dans une admiration incroya- 
ble de tout ce qu'il voyait , n'en voulait pas da- 
vantage pour se guérir des soupçons que Lothaire 
lui avait donnés ; et craignant pour lui la fureur 
de sa femme , ou que , dans son impatience , elle 
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ne la tournât contre elle-même, il allait sortir 
pour la désabuser, quand Léonelle entra, tenant 
Lothaire par la main. 

A peine Camille le vit paraître , qu'elle lui 
cria : Arrêtez , Lothaire ! ne passez pas plus 
avant, car si vous êtes assez hardi pour vous 
approcher de moi, je me donnerai au même 
instant de ce poignard dans le sein. Connaissez- 
vous Anselme, Lothaire , et me connaissez-vous ? 
répondez sans chercher de détour, Lothaire , 
qui s'était bien douté du dessein de Camille , 
d'abord qu'elle lui avait dit ,de faire, cacher An- 
selme , ne fut pas surpris de se voir reçu de la 
sorte ,' et accommodant la répbnsfe à l'intention 
de sa maîtresse , il lui répondît : Je ne croyais 
pas , belle Camille , que vous me fissiez appeler 
pour me parler de la sorte ; j'avais meilleure 
opinion de mon bonheur; et ^i vous n'étiez pas 
résolue de mre tenir la parole que vousni'avez 
donnée, vous deviez m'y préparer, au lieu de 
me tendre un piège qui fait tort à votre foi let à 
la grandeur de mon affection ; imais;, :pour vous 
répondre exactement, oui, je connais bien An- 
selme , iet nous nous connaissons lui et moi dès 
l'enfance ; je ne parle point de notre amitié^ 
vous savez ce qui en est , et que si j'ai des s^ônti- 
mens qui semblefnt la trahir , il faut s'en prendre 
à l'amour, qui ne connaît de lois que les siennes ; 
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et pour vous, belle Camille, si je vous connais- 
sais moins, je serais plus innocent et plus tran- 
quille. 

Si cela est , injuste et lâche ami , s'écria Ca- 
mille ; si tu nous connais si bien Tun et l'autre , 
pourquoi violes-tu une amitié que mon mari a 
toujours sincèrement respectée ? et comment 
oses -tu paraître devant moi après une perfidie 
qui ne m'offense pas moins que lui? Que pensais* 
tu de moi, quand tu me vins déclarer ta passion ? 
t'avait-on dit que je fusse si aisée à toucher, que 
je pusse voir sans horreur la trahison que tu fai- 
sais à ton ami? ou croyais -tu qu'un si grand sa- 
crifice fût capable de me tenter? Mais, non , il 
faut qu'il y ait autre chose ; je ne me suis^ peut- 
être pas assez ménagée devant toi, et ne croyant 
pas avoir lieu de m'en défier, j'ai sans doute né- 
gligé quelque bienséance , ou j'ai pris des libertés 
que tu as mal interprétées. Ceperfdant, lâche 
que tu es, ai-je janîais fait la moindre chose qui 
pût flatter ton espérance ? m'as-tu trouvée sensi- 
ble aux présens, et m'as -tu jamais parlé de ta 
passion , que je ne t'aie rejeté avec mépris ? Mais, 
après tout , j'ai tort de ne t'avoir pas châtié assez 
sévèrement ; c'est ma douceur qui t'a fait per- 
sévérer , et quand je n'aurais d'autre crime que 
la sotte prudence qui m'a si' Souvent empêchée 
de me plaindre à Anselme , dans la crainte de 
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TOUS brouiller ensemble, et dans Fespérance que 
tu pourrais te repentir, je suis assez coupable , 
et je veux bien m'en punir; mais en mourant, 
il faut que je t'arrache la vie , et que je satisfasse 
ma vengeance. 

En disant cela , elle se jeta avec une légèreté 
incroyable sur Lothaire , feignant si bien de le 
vouloir frapper, que lui-même ne savait plus 
qu'en croire , surtout quand il se vit contraint 
d'employer tout ce qu'il avait de force et d'a- 
dresse pour se garantir. Et véritablement Ca- 
mille peignait ce désespoir avec des couleurs si 
naturelles , qu'il était impossible de n'y être pas 
trompé , jusque-là qu'elle ne craignit point de se 
tirer du sang pour autoriser sa fourberie. Voyant 
donc , ou feignant qu'elle ne pouvait venir à bout 
de Lothaire : Hé bien , tu vivras , dit^Ue , puis- 
que je n'ai pas assez de force pour te faire mou- 
rir , mais au moins tu n'empêcheras pas que je 
ne me venge sur moi-même ; et en même temps 
se tirant des bras de Lothaire qui l'avait saisie , 
et choisissant un endroit qui ne fût pas dange- 
reux , elle se frappa du poignard au-dessous du 
bras gauche , et se laissa tomber comme éva- 
nouie. 

Lothaire et Léonelle , qui virent couler du 
sang , ne savaient plus que penser , et coururent 
tout effrayés pour relever Camille ; mais trou- 
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vant la blessure fort légère, ils se mirent à se 
regarder Fun et Fautre , également émerveillés 
de rétrange artifice de cette femme. Cependant 
pour rendre la chose encore plus vraisemblable, 
Lothaire fit le désespéré, il se donna mille ma- 
lédictions , et n'en donna pas moins à celui oui 
était cause de tout ce malheur , et cela avec une 
douleur si apparente , qu'on eût dit qu'il était 
le plus à plaindre ; Léonelle prit sa chère maî- 
tresse entre ses bras, et l'ayant mise sur le lit, 
elle pria Lothaire d'aller chercher quelqu'un 
pour la panser, lui demandant aussi conseil de 
ce qu'elle devait dire à Anselme , s'il revenait 
avant qu'elle fût guérie. Faites ce que vous avi- 
^rez , répondit-il ; je suis si peu en état de don- 
ner des conseils, que je ne sais moi-même ce que 
je dois faire ; empêchez au moins que le sang ne 
lui dérobe la vie : pour moi, je vais chercher 
quelque lieu où je ne puisse jamais être vu de 
personne ; et aussitôt il sortit avec toutes les 
marques d'un véritable désespoir. 

Léonelle n'eut pas de peine à étancher le sang^ 
de Camille , dont la plaie était si petite , qu'il 
n'en avait coulé qu'autant qu'il fallait pour ap- 
puyer sa feinte ; mais cette fille disait des choses 
si admirables , en pansant sa maîtresse, qu'An- 
selme aurait juré que sa femme était une se- 
conde Lucrèce. Camille, de son côté, s'accablait 
T. II. 9 
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de reproches pour avoir manqué sa vengeance , 
et paraissait inconsolable de se voir encore en 
vie. Après qu'elle se fût bien tourmentée, elle 
demanda à Léonelle si elle lui conseillait de dire 
à Anselme tout ce qui s'était passé. Mon Dieu , 
non, madame, répondit Léonelle : il ne man- 
querait jamais de se porter aux extrémités contre 
Lothaire ; et une honnête femme ne doit point 
exposer un mari qu'elle aime. Cela est vrai , dit 
Camille , aussi suivrai-je ton conseil ; mais ma 
chère amie , il faut bien inventer quelque chose 
à lui dire quand il verra ma blessure. Madame , 
je vous demandepardon, repartit Léonelle : je 
ne saurais mentir, quand ce ne serait qu'en riant. 
En vérité , reprit Camille, je ne saurais non plus 
dire un mensonge , quand il irait de ma vie , et 
je ne vois rien de meilleur que d'avouer ingé- 
nuement la chose comme elle est. Madame , ne 
vous mettez pas en peine , dit Léonelle , j'y son- 
gerai', et peut-être votre plaie sera si bien fer- 
mée qu'il n'y paraîtra pas ; tâchez seulement de 
vous remettre de l'émotion où vous êtes, vous 
en serez plus tôt guérie ; et si monsieur vient 
auparavant, vous ne mentirez point en disant 
que vous êtes indisposée , et que vous avez besoin 
de repos. 

Pendant que les deux hypocrites se jouaient 
ainsi de la crédulité d'Anselme , ce pauvre 
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homme, qui n'avait pas perdu une seule <^e leurs 
paroles , se réjouissait en son cowir^ se regardant 
comme le plus heureux homme du monde , et il 
attendait la nuit avec impatience , pour aller faire 
part de sa joie à ce fidèle ami, qu'il considérait 
comme principal auteur de son honheur. Ca- 
mille etLéonelle, qui n'étaient pas au bout de 
leurs finesses, lui laissèrent bientôt la liberté 
qu'il souhaitait , et lui , sans perdre de temps , 
s'en alla chez Lothaire , qui s'attendait bien à 
cette visite. Il se jeta d'abord à son cou , . et lui 
fit tant de remercîmens, et dit tant de choses à 
la louange de Camille, dont il ne parlait qu'avec 
transport , que Lothaire , tout confus et bour- 
relé en sa conscience , ne savait que lui répon- 
dre , et n'avait pas l'assurance de lui témoigner 
la moindre joie , quoiqu'il lui en vît une si ex- 
cessive. Anselme s'apercevait bien de la froideur 
de son ami ; mais croyant que ce fût à cause de 
la blessure de Camille, dont il pouvait, en quel- 
que façon , se sentir coupable , il se mit bonne- 
ment à le consoler, en l'assurant que ce n'était 
pas grand'chose, puisqu'elle était résolue de n'en 
rien dire. Il lui dit encore qu'au lieu de s'affli- 
ger, il devait se réjouir avec lui de ce qu'après 
avoir contribué à lui faire épouser la plus belle 
personne de Florence, il le faisait encore jouir 
d'un bonheur qu'il estimait plus que toutes 

9- 
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choses , et qu'il n'était plus question que de faire 
des vers à la louange de Camille, pour éterniser 
son nom 'et sa vertu dans la mémoire des hom- 
mes. Lothaire répondit qu'il n'y avait rien de 
plus juste , et lui promit d'y travailler. 

Voilà de quelle manière Anselme réussit dans 
une entreprise si bien concertée , se livrant lui- 
même entre les mains d'un homme qui le dés- 
honorait , et se plaignant souvent à Camille de 
ce qu'elle faisait mauvais visage à Lothaire , pen- 
dant qu'elle vivait avec lui dans la dernière in- 
telligence. Us profitèrent encore quelque temps 
d'une tromperie qu'Anselme avait rendue si sûre, 
jusqu'à ce que la fortune , jouant son rôle, la dé- 
couvrit aux yeux de tout le monde , et que l'im- 
pertinente curiosité d'Anselme , après lui avoir 
coûté l'honneur, lui coûta encore la vie. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Qu finit la nouvelle du Curieux extravagant. 

Il ne restait plus guère à lire de la nouvelle , 
quand Sancho sortit tout épouvanté du galetas 
où était don Quichotte , criant à pleine tête : 
Venez tous , venez vite secourir mon maître , 
que je viens de laisser dans la plus enragée ba- 
taille que j'aie jamais vue ; je sois pendu , si du 
premier coup qu'il a donné à l'ennemi, de ma- 
demoiselle la princesse de Micomicon , il ne lui 
a fait voler la tête tout rasibus des épaules! Que 
dites-vous là , Sancho ? dit le curé ; vous n'êtes 
pas dans votre bon sens : le géant est à plus de deux 
mille lieues d'ici , mon ami ; et votre maître ne 
tue pas les gens de si loin. Dans le même temps on 
entendit dans le galetas la voix de don Quichotte, 
qui criait de toute sa force : Arrête , larron ! ar- 
rête, brigand! ah! je te tiens à la fin, et ton ci- 
meterre et toute ta force ne te serviront de rien. 
Et cela ét^t accompagné d'un bruit de coups d'é- 
pée qui retentissaient contre les murailles. Hé , 
allons donc, messieurs, criait toujours Sancho, 
à quoi vous amusez-vous , que vous ne veniez 
séparer les combattans? quoique je pense pour- 
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tant bien qu'il n'en est pas besoin, parce que le 
géant est déjà allé rendre compte de sa mauvaise 
vie à Dieu , et de là à tous les diables , car j'ai 
vu couler le sang comme une rivière , et la tête 
qui roulait par la place ; par ma foi , si elle n'est 
grosse comme un muid , au moins conmie un 
éléphant , que je ne mente. Je puisse mourir, 
s'écria l'hôte , qui était accouru au bruit , avec 
les autres, si don Quichotte, ou don Diable, 
n'aura donné quelques coups d'estoc aux outres 
qui sont dans sa chambre , et c'est le vin qui en 
sort que ce bon homme a pris pour du sang. 

Il entra aussitôt , suivi de toute la compagnie , 
dans le prétendu champ de bataille , où ils trou- 
vèrent don Quichotte dans le plus terrible équi- 
page du monde. Il n'avait que sa chemise , et 
elle était si courte , qu'elle ne lui venait par-de- 
vant que jusqu'à la moitié des cuisses, et il s'en 
fallait près de demi -pied qu'elle ne fût aussi 
longue par derrière ; ses jambes étaient longues, 
sèches, fort velues et très-crasseuses ; il portait 
sur la tête un bonnet si gras, qu'à peine pouvait- 
on connaître qu'il avait été rouge, et il avait la 
couverture de son lit autour du bras gauche, et 
dans la main droite l'épée nue^ dont il frappait à 
tort et à travers, disant les mêmes choses , et avec 
autant d'agitation que s'il eût effectivement com- 
battu contre quelque redoutablc^ftemi. Ge qu'il 
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y avait de plus admirable , c'est qu'on lui voyait 
les yeux fermés, car il dormait en effet, et son-, 
geait sans doute qu'il était aux mains avec le géant 
Pandafilando. Et comme il avait l'imagination 
vive et remplie de cette aventure , dont il s'était 
chargé , il ne lui avait guère coûté en dormant 
de faire le voyage dé Micomicon , où il croyaèt 
être aux prises avec son ennemi, et liii donnertous 
les coups qu'il ruait. Mais par malheur la plupart 
étaient tombés sur certains bpucs de vin qu'il y 
avait dans la chambre , en sorte qu'on y aurait 
presque nagé. L'hôte entra en telle fureur quand 
il vit cedésordre, qu'il se lança^ à corps "p^rdu 
sur don Quichotte , et l'accabla de gourmàdes; 
et il eut bientôt mis fin à la guerre du géant, si 
Cardenio et le curé ne lui eussent ôté:noJtre hé- 
ros, des mains. Pour tout cela Je pauvre gentil- 
homme ne s'éveillait point , et il aurait dormi 
jusqu'au lendemain, sans le barbier,. qui. lui jeta 
sur le corps un seau plein d'eau, froide , qui l'é- 
veilla , mais non pas si Irien qu'il s'aperçût de 
l'état où il était. Dorothée entra dans ce mor 
ment , et vx)yant son défenseur si succinctement 
vêtu , retourna promptemeht sur ses pas, et n'en 
voulut pas voir:davanta(ge. 

Pendant tout, ice tracas, Çancho n'avait cessé 
de chercher la tête du géant ,. qu'ail avait vue 
tomber par terre; et ne la, pouvant trouver : 
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C'est maintenant, dit-il, que je vois bien que 
tout se fait par enchantement dans cette mai- 
son ; voici le même endroit où Ton me donna 
il n'y a pas long -^ temps deux mille coups de 
poing comme un , sans que je pusse savoir d'où 
ils venaient , ni que je visse personne ; et à pré- 
sent le diable ne veut P^s que je trouve cette 
tète , moi qui Tai vu couper de mes deux yeux, 
et le sang qui ruisselait comme une fontaine. 
Que veux-tu dire , ennemi de Dieu et des saints? 
s'écria Fhôte ; ne vois-tu pas, traître, que la fon- 
taine et le sang lie sont autre chose que mes ou- 
tres, qui sont percées comme des cribles, et le 
vin dont cette chambre est noyée ? que je puisse 
voiï bientôt couler en enfer celui qui m'a fait 
tout ce ravage! Ce ne sont pas là mes affaires , 
repartit Sancho , mais je sais bien que cette tête 
me vaudrait tout^-à-l'heure une bonne comté , 
et ' qu'à faute de la trouver, m'en voilà venu 
comme si elle était fondue dans la mer. 

L'hôte se désespérait de voir le flegme de Té- 
cuyer, après le désordre que venait de lui faire 
le maître ; il jurait que l'affaire ne se passerait 
pas coijime l'autre fois qu'ils s'en étaient allés 
sans payer , et que malgré les privilèges de leur 
chevalerie , ils lui payeraient jusqu'au dernier 
sou, et les boucs et le vin. Le curé tenait pour 
lors don Quichotte par les mains, après avoiç 
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jeté sur lui une espèce de méchante robe de 
chambre , qui se trouva là par hasard; et le che- 
valier croyant avoir achevé Taventure , et qu*il 
se trouvait auprès de la princesse Micomicon , 
se jeta à genoux devant elle , et lui dit : Votre 
grandeur est maintenant en sûreté , belle prin- 
cesse ; vpus n'avez plus à craindre le tyran qui 
vous persécutait ; et pour moi , je suis quitte de 
ma parole , puisqu'avec le secours du ciel , et la 
faveur de celle pour qui je vis , mon bras vous 
remet en possession de vos états. 

Hé bien , messieurs , que vous avais-je dit ? 
s'écria alors Sancho ; je sais bien que je ne suis 
pas ivre : voyez si mon maître ne s'est pas battu 
contre le géant; et, par ma foi, la vache est à 
nous , et ma comté est sauvée. Tout le monde 
riait à gorge déployée , des folies du maître et 
du valet. Il n'y avait que l'hôte qui le donnait 
à tous les diables, et ne pouvait entendre rail- 
lerie. Enfin le curé , Cardenio et le barbier obli- 
gèrent don Quichotte de se remettre au lit, où 
il demeura dans le plus grand repos du monde ; 
mais ils eurent de la peine à venir à bout de 
l'hôte , qui était désespéré de la mort subite de 
ses outres. L'hôtesse, de son côté, criait les 
hauts cris , 6t s'arrachait les cheveux à pleines 
mains. A la malheure , disait-elle , ce diable er- 
rant est entré dans ma maison , il n'y est venu 
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que pour me ruiner, le traître; l'autre fois il 
m'emporta la dépense de lui et de son chien d'é- 
cuyer, d*un cheval et , d'un âne , sous ombre qu'ils 
sont tous chevaliers errans , et qu'il est écrit dans 
leurs diables de registres qu'ils ne doivent ja- 
mais débourser un sou. Que Dieu leur donne 
mauvaise aventure à tous tant qu'ils sont , et 
que l'ordre en puisse finir dès demain ! Aujour- 
d'hui , pour nous achever de peindre , ce beau 

chevalier de avec sa vaillance de balle, est 

encore venu répandre toute notre provision de 
vin. Mort âe ma vie ! il n'en sera pas quitte à si 
bon marc^hé qu'il pense ; il me les payera , ou je 
perdrai le nom que je porte , et je ne serai pas 
femme d'honneur. Pendant que l'hôtesse faisait 
ses plaintes , Maritome tenait aussi sa partie , et 
criait de temps en temps : Que le diable puisse 
emporter tous les chevaliers errans ! Il n'y avait 
que la fille de l'hôte qui ne disait mot , et ne fai- 
sait que sourire. 

Enfin le curé apaisa tout, en promettant à 
l'hôte qu'il lui ferait payer ses boucs et son vin » 
sans oublier le loyer de sa queue de vache , dont 
sa fenune avait aussi fait grand jliNcuit. Dorothée, 
de son côté , consola Sancho , qui restait à con- 
soler, et l'assura que si le chevalier son maître 
avait coupé la tête du géant , elle lui donn,erait 
le meilleur comté de son royaume , des qu'elle 
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s'y verrait rétablie. Sancho , content de cette 
promesse, lui jura qu'il avait vu tomber la tête; 
aux enseignés, ajouta-t-il, qu'elle avait une 
barbe qui allait jusqu'à la ceinture ; et que ce qui 
faisait qu'on ne la trouvait pas , c'est que tout se 
passait par enchantement dans cette hôtellerie , 
comme il l'avait lui-même éprouvé d'autres fois. 
Dorothée lui repartit qu'elle n'en doutait point, 
mais qu'il ne se mît^en peine de rien , et que tout 
irait si bien à la fin qu'il en serait plus que satis- 
fait. Le curé voyant toutes choses pacifiées, vou- 
lut achever l'histoire du Curieux extravagant, 
et en ayant été prié par la compagnie , il conti-^ 
nua de lire ce qui suit : 

Anselme , transporté de joie de se voir assuré 
de la vertu de sa femme , était le plus content 
du monde. Et Camille, faisant à dessein mauvais 
visage, à Lothaire , et Lothairé priant tous les 
jours son ami de trouver bon qu'il n'allât plus 
chez lui, puisqu'il était si désagréable à Camille, 
ils entretenaient ce malheureux homme dans une 
erreur dont il ne pouvait plus revenir; jusque-là 
que croyant qu'il ne manquait plusà son bonheur 
que de voir son ami et sa femme en bonne in- 
telligence, il faisait tout ce qu'il pouvait pour 
leg réunir, et leur donnait, mille moyens de le 
troiftper. ' 

Cependant Léonelle ,. emportée de sa passion , 
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et voyant que la conduite de sa maîtresse lui 
était si favorable , ne garda plus aucune mesure : 
elle crut qu'il y avait de la sottise à ne pas pro- 
fiter du temps et de Toccasion , et en vînt à tel 
point d'insolence , que sans considérer ce qui 
en pouvait arriver y^ elle passait les jours et les 
nuits avec son amant. Il arriva enfin qu'une nuit 
Anselme entendit du bruit dans la chambre de 
cette fille , et voulant y entrer pour voir ce que 
c'était, il sentit qu'on appuyait la porte par der- 
rière ; cette résistance augmentant sa curiosité , 
il fit tant qu'il s'en rendit le maître, et il enter- 
vit, en entrant, un homme qui se coulait par la 
fenêtre dans la rue. Il courut promptement pour 
tâcher de l'arrêter, ou de le reconnaître , mais 
il ne put faire ni l'un ni l'autre , parce que Léo- 
nellele tenait embrassé , et se mettait au-devant, 
' le priant instamment de ne point faire de. bruit, 
et l'assurant que c'était une affaire qui ne regar- 
dait qu'elle seule, et que cet homme était son 
mari. Anselme ne l'en voulut pas croire , et trans- 
porté de fureur, ou en faisant semblant, la me- 
naça dé la tuer d'un poignard qu'il avait à la 
main, si elle ne lui disait la vérité. Léonelle, 
effrayée , se jeta à ses genoux , et sans savoir ce 
qu'elle disait, le supplia de ne la point tuer, lui 
promettant de lui apprendre ce qu'il voulait sa- 
voir, et des choses encore plus importantes. 



Digitized by LjOOQ IC 



PARTIE I, LIV. IV, CHAP. XXXIV. l4l 

Fais-le donc tout-à-rheure , dit-il , ou je te tue. 
Hé , monsieur, il serait impossible pour Theure , 
répondit Léonelle , tant je suis troublée : pour 
l'amour de Dieu , attendez à demain , et je vous 
dirai tout; mais je vous jure que celui qui s'est 
jeté dans la rue , est un jeune homme de la ville 
qui m'a promis de m'épouser. Anselme , trouvant 
de l'ingénuité dans les paroles de Léonelle , lui 
donna le temps qu'elle demandait ; et après lui 
avoir dit qu'elle pouvait s'assurer qu'il ne la 
laisserait point sortir de sa chambre qu'elle ne 
lui eût dit tout ce qu'elle savait, il l'enferma à 
la clef, et s'en alla dire à Camille tout ce qui 
lui venait d'arriver , et que cette fille lui devait 
apprendre le lendemain des choses de plus grande 
importance. 

Le discours d'Anselme épouvanta Camille , 
qui ne douta point cjue ces choses importantes 
ne la regardassent ; et n'en voulant pas attendre 
l'événement, sitôt qu'elle vit Anselme endormi , 
elle prit tout ce qu'elle put de pierreries et d'ar- 
gent , et sortant sans que personne s'en aperçût , 
elle alla trouver Lothaire, à qui elle apprit ce 
qui se passait, et le pria de la mettre en sûreté, 
ou de s'enfiiir avec elle en quelque endroit où 
ils fussent à couvert de la colère d'Anselme. La 
vue de Camille mit Lothaire dans un si grand 
trouble , qu'il ne sut que lui répondre , et encore 
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moins quel parti prendre. Cependant l'affaire 
ne pouvant souffrir de retardement , et Camille 
le pressant, il la mena dans un couvent, et la 
laissa entre les mains de sa sœur , qui en était 
Fabbesse ; et montant aussitôt à cheval , il sortit 
de la ville , sans en rien dire à personne. 

Le jour venu , Anselme , plein d'impatience , 
et sans prendre garde à Tabsence de Camille , 
entra dans la chambre de Léonelle , qu'il croyait 
trouver au lit, mais qu'il ne ti'ouva même nulle 
part, parce qu'elle s'était coulëe dans la rue 
par des draps noues l'un à l'autre , qu'il vît atta- 
chés à la fenêtre. Il retourna promptement pour 
en avertir Camille , et il fut encore plus surpris 
de ne la trouver plus au lit, ni même dans toute 
la maison , et de ce que pas un de ses gens ne 
lui en pût dire de nouvelles. Il arriva seulement 
par hasard qu'en cherchant Camille , il vit un 
cabinet ouvert, où Yoti avait pris quantité de 
pierreries; là-dessus redoublant ses soupçons, 
et faisant réflexion sur ce que lui avait dit Léo- 
nelle , il ne douta plus qu'il n'y eût quelque dé- 
sordre , dont cette fille n'était pas l'unique cause. 
En cet état-là , et sans achever de s'habiller , tant 
il était éperdu , il courut chez Lothaire , pour 
lui conter sa disgrâce ; mais quand on lui eut dit 
qu'il n'y était point, et que cette nuit-là même 
il était monté à cheval , après avoir pris tout 
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l'argent qu'il avait , il ne sut que faire ni que pen- 
ser; et peu s'en fallut qu'il ne perdît entièrement 
r«sprit. 

En effet que pouvait penser un homme qui , 
après s'être vu au comble du bonheur, se voyait 
tout d'un coup sans femme , sans ami , et appa- 
remment sans honneur ? Enfin , ne sachant que 
devenir , il, se résolut d'aller chez un de ses amis , 
qui avait une maison à la campagne ; il sortit à 
cheval, après avoir fermé les portes de sa mai- 
son ; mais il n'eut pas fait la moitié du chemin , 
qu'accablé d'ennui > et persécuté de mille diffé- 
rentes pensées , et toutes désespérantes , il fut 
contraint de mettre pied à terre , et de se laisser 
aller contre le tronc d'un arbre , où il pensa 
mourir de douleur. 

Il était presque nuit, quand il passa près de 
lui un cavalier qui venait de la ville , et Anselme 
lui ayant demandé quelle nouvelle il y avait à 
Florence: D'assez étranges , répondit le cavalier : 
on dit par toute la ville que Lothaire , ce grand 
ami d'Anselme , lui a enlevé sa femme la nuit 
dernière, et on ne sait où est Anselme, non 
plus que les autres : on a appris cela d'une fille 
qui servait Camille, que le guet a arrêtée comme 
elle se coulait dans la rue avec des draps qu'elle 
avait attachés à la fenêtre. Je ne saurais vous 
dire précisément comment tout cela s'est passé; 
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mais on ne parle d'autre chose , et tout le monde 
en est dans un étonnement étrange , parce que 
l'amitié de Lothaire et d'Anselme était si étroite 
et si connue , qu'on ne les appelait que les deux 
amis. Et ne dit-on point le chemin qu'ont pris 
Lothaire et Camille ? reprit Anselme. Je ne l'ai 
pas ouï dire , répondit le cavalier , mais seule- 
ment que le gouverneur les fait chercher avec 
beaucoup de soin. 

Ces tristes nouvelles achevèrent non-seule- 
ment de troubler la raison du malheureux An- 
selme , mais de l'accabler entièrement. Il se leva 
comme il put , et remontant à cheval avec bien 
de la peine , il alla descendre chez un de ses 
amis , qui n'avait pas encore appris son malheur, 
mais qui jugea bien en l'état où il le vit , qu'il 
lui était arrivé quelque chose de terrible. An- 
selme le pria en entrant de lui faire préparer un 
lit , et qu'il pût avoir du papier et de l'encre ; 
et sitôt qu'il se vit seul , comme il avait témoi- 
gné le souhaiter , les tristes idées de son mal- 
heur se présentèrent si vivement à son esprit , 
et l'accablèrent à tel point, que jugeant bien 
qu'il n'y avait plus de remède à sa douleur y et 
qu'il allait mourir , il voulut apprendre à tout 
le monde l'étrange sujet de sa mort. Il commen- 
ça donc à l'écrire , mais la douleur l'étouffa avant 
qu'il pût achever ; et le maître de la maison étant 
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entre dans sa chambre pour voir ce qu'il faisait, 
et s'il n'avait besoin de rien , le trouva sans vie, 
la moitié du corps étendue sur la table, le visage 
en bas ^ et la plume encore à la main , et appuyée 
sur une feuille de papier, où il avait écrit ces 
paroles : 

« Une curiosité la plus insensée me coûte l'hon- 
neur et la vie. Si la nouvelle de ma mort va jus- 
qu'à Camille , qu'elle apprenne en même temps 
que je lui psurdonne , parce qu'elle n'était pas 
obligée de faire un miracle, et que je n'avais 
point de raison de vouloir qu'elle en fît ; et 
puisque enfin j'ai moi-même été la cause de ma 
mauvaise fortune , il n*est pas juste que.... » 

Anselme en avait écrit jusque-là; et il y a ap- 
parence qu'en cet endroit la faiblesse et la dou- 
leur lui avaient fait rendre l'esprit. Le jour sui- 
vant, cet ami fit savoir sa mort à ses parens, 
qui savaient déjà sa triste aventure. Pour Ca- 
mille, elle était dans le couvent, inconsolable, 
et presque en état de suivre son mari, mais c'é- 
tait à cause de l'absence de Lothaire. On dit 
qu'elle ne voulut point prendre de parti que 
lorsqu'elle eut appris que Lothaire avait été tué 
dans une bataille , que M. de Lautrec avait don- 
née à Gonçalès Ferdinand de Cordoue , dans le 
royaume de Naples. Cette nouvelle la fit résou- 
dre à faire profession , et depuis ce temps-là elle 

T. II. ÏO 
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traîna toujours une vie languissante , qu'elle ache- 
va en peu de jours. 

La nouvelle ne me paraît pas mal écrite , dit 
le curë^ mais je ne saurais me persuader qu'elle 
soit véritable ; et si elle est feinte , elle est mal 
imaginée , et par un homme de peu de sens , car , 
après tout , il n'y a point d'apparence qu'il y 
ait jamais eu mari assez sot pour vouloir faire 
une épreuve si dangereuse : cela serait plus sup- 
portable dans un amant « mais dans un mari 
cela n'est pas vraisemblable. 
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CHAPITRE XXXV. 

Des choses admirables qui arrivèrent dans l'hôtellerie. 

Comme le curé achevait de parler , Thôte , 
qui était sur le pas de la porte , s'écria : Voici 
une assez bonne troupe de gens; s'ils s'arrêtent 
ici nous gagnerons bien notre journée. Quels 
gens sont-ce ? demanda Cardenio. Ce sont quatre 
chevaliers, répondit l'hôte, avec le bouclier et 
la lance , et qui portent chacun un masque noir ; 
il y a parmi eux une dame à cheval , habillée 
de blanc, qui a aussi le visage couvert, et deux 
valets à pied. Et sont-ils loin ? dit le curé. Les 
voilà qui arrivent , répondit l'hôte. Dorothée 
mit aussitôt son, masque , et Cardenio ne se 
trouvant pas en état de paraître, entra dans la 
chambre de don Quichotte. En même temps les 
cavaliers arrivèrent, et, mettant pied à terre, 
allèrent descendre cette dame , que l'un d'eux , 
ayant prise entre ses bras , ;niit dans une chaise 
qui se trouva à l'entrée de la chambre où Car- 
denio venait d'entrer. Jusque-là aucun de la 
troupe n'avait encore quitté le masque ni dit 
aucune parole ; mais cette dame fit seulement 
un grand soupir en s' asseyant , laissant aller ses 

lO. 



Digitized byVjOOQlC 



l48 DON QUICHOTTE. 

bras comme une personne évanouie ; le curé , à 
qui ce déguisement et ce silence donnaient de la 
curiosité , suivit les valets à Técurie , et deman- 
da à Tun d'eux qui étaient ses maîtres. Ma foi, 
monsieur , je serais bien en peine de vous le dire , 
répondit le valet ; il faut pourtant que ce soit 
des gens de condition , particulièrement celui 
qui a descendu de cheval cette dame que vous 
avez vue, car les autres lui portent beaucoup 
de respect; voilà tout ce que j'«» sais. Et qui est 
la dame ? répliqua le curé. Je nù suis^ pas plus 
savant sur cela que sur le reste , repartit le valet, 
et dans tout le chemin je ne l'ai vue qu'une fois 
au visage ; mais en revanche je l'ai bien ont sou- 
pirer et se plaindre : on dirait qu^elle va rendre 
l'âme à tout moment. Mai^, monsieur, il ne 
faut pas s'étonner sî /je ne puis vous dire que 
cela : il n'y a que 4eux jours, que nous servons 
ces measieiirs , mon camarade et moi ; nous les 
avon3 rewcontrésreti chemin:, et ilùous oat prie 
de les suivre jusque en Andalomie, en nous 
promettant de nçus bîen.payen N'en 4vez-vous 
pas ouï nommer quelqu'un ? demanda le curé. 
Non vraiment, monsieur, répondit le garçon; 
ils voyagent comme des 'chartreux, sans rien 
dire , et nous n'avons rien entendu depuis que 
nous les servons, que leis soupirs et les plaintes 
de cette pauvre d^unne, que ces messieurs, si je 
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ne me trompe , emmènent malgré elle. Pour 
moi, à roir mn habit, je pense que c*est une 
rdigkuse , ou qu'elle va l-étre ; et c'est peut-être 
parce qu'eik n'aime pas la religion , qu'elle est si 
mélaneolique. 

Cela pourrait bien être, dit le curé ; et sortant 
de récarîe, il alla chercher Dorothée, qui ayant 
ouï soupirer cette dame masquée, s^était appro-- 
chée d'elle pour lui offrir tous les soins qu'on 
peut attendre d'une femme. Mais quelques ef- 
forts qu'elle fît, elle ne put jamais l'obliger à 
lui répondre, jusqu'à ce que le cavalier qui 
l'avait descendue de cheval s'approcha d'elle 
et dit à Dorothée : Ne perdez point le temps ^ 
madame , à faire des honnêtetés à une ingrate ^ 
qui ne sait ce que c'est que de reconnaissance ; 
et ne la forcez point de parler, si vous "n'avez 
envie d'entendre dire des mensonges. Je n'en 
ai jamais dit, repartit fièrement là dame affli- 
gée , et ce n'est que pour avoir été trop sincère 
que je mé trouve réduite au mauvais état où je 
suis ; mais je n'en veux point d'autre témoin 
que vous-même , qui ne me faites tant de per- 
sécutions que parce que je n'ai rien voulu faire 
contre la vérité. 

Ahl Dieu , quelle voix est-ce là ? s'écria Car- 
denio, qui ouït bien distinctement tout ce dis- 
cours qu'on faisait à la porte de sa chambre. Au 
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cri de Cardenio , cette dame leva la tête , et vou- 
lut se lever pour y entrer , mais elle en fut em- 
pêchée par le cavalier qui était auprès d'elle. 
Cependant dans le trouble et l'agitation où elle 
était, le voile qu'elle avait sur sa tête tomba, et 
fit voir, malgré son inquiétude et la pâleur qui 
lui restait, une beauté incomparable. Le cava- 
lier , qui la tenait par les épaules , était si occupé 
à la retenir, de crainte qu'elle ne se levât, qu'il 
laissa aussi tomber son masque sans oser y por- 
ter la main ; et Dorothée ,. qui tenait cette dame 
embrassée, ayant en même temps levé les yeux, 
vit que c'était don Fernand, et ne l'eut pas plu- 
tôt reconnu qu'elle fit un grand cri et tomba éva- 
nouie. Le curé alla promptement pour la secou- 
rir , et comme il lui eut découvert le visage pour 
lui donner de l'air , don Fernand fut bien surpris 
de voir que c'était Dorothée. Il demeura tout 
troublé de cette aventure , mais il ne laissa point 
aller Luscinde , qui était celle qu'il tenait, et fai- 
sait tous ses efforts pour se retirer de ses bras , 
depuis qu'elle avait reconnu Cardenio^ au cri 
qu'il avait fait. Cardenio, de son côté, ayant en- 
tendu le cri de Dorothée , et croyant que ce fût 
Luscinde, qu'il avait déjà reconnue à sa parole, 
sortit de sa chambre , tout effrayé , et le fut bien 
davantage quand il vit Luscinde entre les bras 
de don Fernand , qui né fut pas peu étonné aussi 
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en reconnaissant Cardenio. Ils étaient si surpris 
tous quatre , qu'ils ne pouvaient revenir de leur 
étonnement. Après s'être regardés quelque temps 
les uns les autres , sans rien dire, Luscinde parla 
enfin , et s'adressant à don Fernand : 

Seigneur don Fernand , lui dit-elle , laissez- 
moi, je vous prie : il est temps de finir une vio- 
lence aussi injuste , et qui assurément sera tou- 
jours inutile ; vous savez bien que vos offres ni 
vos menaces ne m'ont jamais émue, et vous 
ne devez pas douter que je ne consentisse à mou- 
rir plutôt que de me donner à vous, puisque je 
ne le saurais faire sans être la plus ingrate et la 
plus infidèle de toutes les femmes. Je ne suis pas 
à moi pour en pouvoir disposer : ma foi est don- 
née , et Cardenio , que vous voyez , est mon mari';, 
rendez -lui son bien, et rendez.- moi le repos, 
je vous en conjure ; où , si après tout ce que vous 
m'avez fait souffrir , vous n'êtes point encore 
las de me persécuter,, terminez tout d'un coup 
ma vie et mes infortunes. Pendant ce discours, 
Dorothée, qui était revenue dfe son évanouis- 
sement , connaissant que cette dame était Lus**^ 
cinde, aux choses qu'elle venait de dire, et 
voyant que don Fernand ne. la laissait point,, et 
ne lui répondait pas non plus, elle s'alla jeter 
à genoux devant lui ^ et fondant en larmes ^ elle 
lui dit ces paroles : 
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Seigneur I si yotre âme est sensible à la pitié^ 
tournez les yeux sur Dorptfaëe qui se jette à vos 
pieds; ne refusez pas d'écouter un moment une 
personne que vous avez aimée , et que tous ren- 
dez misérable. J'étais heureuse dans la maison 
de mon père , contente de ma condition et d'une 
fortune médiocre, sans ambition et sans enrie, 
et je n'avais encore connu aucune passion ^ quand 
TOUS Tîntes troubler mon innocence et mon re- 
pos, et que tous me fîtes sentir mes premières 
inquiétudes. Vous le saTez, seigneur, que tos 
offres et tos présens furent inutiles , et que , 
pour me voir seulement, tous eûtes besoin de 
toute Totre adresse. Que ne fîtes-Tous point pour 
me faire croire que tous m'aimiez, et pour tous 
faire aimer ? Je ne veux pas tous faire ressou- 
Tcnir de tos soins et de Totre complaisance , et 
de tant de choses que tous trouTCz aujourd'hui 
indignes de tous ; mais enfin auriez-Tous témoi- 
gné plus de soumission pour une personne au- 
dessus de TOUS, que tous en eûtes pour moi ? ne 
prites-Tous pas les mêmes soins de gagner ceux 
qui me serraient, q[ue si j'eusse été en état de 
faire Totre fortune , et n'y employâtes-Tous pas 
toutes sortes d'artifices? Cependant, seigneur, 
à quel prix TÎntes-TOus à bout de ma résistance ? 
Je ne me défends pas d'avoir été touchée par vos 
soupirs et par tos soins , et d'aToir ressenti de 
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la tendresse ; mais, votis vous en souvenez , sei- 
gneur, je ne me rendis qn'à Thonneur d'être 
A^otre fempie , et sur la foi que vous me don- 
nâtes , après avoir pris le ciel à témoin, par des 
sermens qu'on ne peut violer. Depuis cela , qu'ai- 
je fait , seigneur , pour me voir abandonnée ? 
Me haïssez- vous parce que je vous ai trop aimé, 
et m'abandonnez -vous parce que vous m'avez 
rendue malheureuse ? Vous avez souhaité que je 
fusse à vous,, et je l'ai bien voulu quand vous 
m'avez protesté que vous étiez à moi, par ce 
qu'il y a de plus saint. Trahirez-vous , seigneur, 
tout d'un coup tant d'amour , et , si j'ose le dire , 
tant de vertu ? Mais enfin vous ne pouvez vous 
donner à Luscinde , puisque vous êtes à moi , 
et Luscinde ne saurait être à vous , puisqu'elle 
est à Cardenio. Rendez-^les donc l'un à l'autre , 
comme un bien où vous n'avez point de droit ; 
et rendez-moi don Fernand , que j'ai acquis par 
des voies si légitimes , et que personne ne me 
dispute. Hélas! seigneur, je n'ai cherché qu'à 
mourir, depuis que je l'ai perdu. 

Dorothée dit ces paroles d'une manière si tou- 
chante, et les accompagna de tant de larmes, 
qu'il n'y avait personne qui n'en fût attendri. 
Don Fernand î'écouta attentivement sans lui 
rien dire , jusqu'à ce que voyant qu'elle recom- 
mençait à pleurer, et qu'elle s'affligeait de telle 
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sorte qu'il semblait qu'elle allât mourir de dou- 
lepr, il se sentit si vivement touché, que, ne 
pouvant tenir contre tant de raisons, ni résister 
au mouvement de son cœur, il s'en alla à elle 
les bras ouverts, et lui cria : Vous avez vaincu , 
belle Dorothée, vous avez vaincu. Cependant 
Luscinde , que don Fernand avait quittée, lorsr- 
qu'elle ne s'y attendait pas , fut sur le point de 
tomber ; mais Cardenio , qui s'était toujours tenu 
derrière don Fernand , la retint , en lui disant : 
Belle Luscinde, puisque le ciel permet enfin 
qu'on vous laisse en repos , vous ne sauriez mieux 
être qu'entre les bras d'un homme qui vous a si 
tendrement aimée toute sa vie. 

Luscinde tourna la tête à ce discours , et ache- 
vant de reconnaître Cardenio , se leva toute trans- 
portée de joie , et l'embrassa tendrement , sans 
songer à ce qu'on en pouvait dire. Quoi ! c'est 
vous, mon cher Cardenio! dit-elle ; est-il possible 
que je sois assez heureuse pour revoir encore 
une fois la seule personne que j'aime au monde ? 
Les caresses que Luscinde fit à Cardenio, fu- 
rent un étrange spectacle pour don Fernand y et 
Dorothée, qui avait toujours les yeux sur lui, 
s'aperce vant qu'il changeait de couleur, et ju- 
geant à sa contenance qu'il songeait à mettre la 
main à l'épée , s'alla promptement jeter à ses 
, pieds , et lui embrassant les genoux : A quoi pen- 
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sez-vous , seigneur ? lui dit-elle : vous avez votre 
femme devant vos yeux , et vous venez de la re- 
connaître tout-à-l'heure , et cependant vous vou- 
lez troubler des personnes que l'amour unit de- 
puis si Jong-temps , comme si vous aviez raison 
de vous y opposer ? Pourquoi vous offensez- 
vous des témoignages d'amitié qu'ils se rendent, 
puisque vous n'y avez point d'intérêt? Souvenez- 
vous, seigneur, qu'il y a long-temps que je souf- 
fre ; ne nie donnez point, je vous prie, de nou- 
veaux déplaisirs; et si mon amour et mes larmes 
ne vous touchent^point , épargnez-moi en faveur 
de la raison et de vos sermens , et j-endez-vous 
aux volontés du ciel. 

Comme Dorothée parlait ainsi , Cardenio , qui 
tenait toujours Luscinde embrassée, ne laissait 
pas en même temps d'observer tous les mouve- 
mens dé don Femand , afin de ne se laisser point 
surprendre ; mais ceux qui accompagnaient don 
Femand étaient accourus , et le curé s'étant joint 
avec eux, ils se jetèrent tous à ses pieds, et le 
supplièrent d'avoir pitié des larmes de Dorothée , 
puisqu'il lui faisait l'honneur de la reconnaître 
pour sa femme. Considérez, monsieur, ajouta 
le curé , que Cardenio et Luscinde sont liés par 
le mariage; que vous ne pouvez entreprendre 
de les séparer sans injustice, et que ce n'est pas 
une faiblesse que de céder à la raison. Mais, mon- 
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sieur, la belle Dorothée n'a -t- elle pas tous les 
avantages qu'on peut souhaiter en une femme ? 
Elle a de la vertu , elle vous aime ; vous lui avez 
donné votre foi , et vous avez reçu la sienne : 
qu'attendez-vous à lui faire justice. 

Don Femand, qui avait Fâme véritablement 
généreuse, et qui se sentait persuadé par des rai- 
sons si pressantes , acheva de vaincre des sen- 
timens où l'anoiour avait alors bien moins de 
part que la gloire ; et embrassant tendrement 
Dorothée : Levez -vous, madame, lui dit -il: 
je ne saurais souffrir à mes pieds une personne 
à qui j'ai donné mon cœur, et <iai me fai^ voir 
tant de vertu et tant d'amour; oubliez les déplai- 
sirs que je vous ai donnés, et l'injustice que je 
vous ai faite : le repentir que j'en ai et la beauté 
de Luscind&me doivent servir d'excuse ; et puis- 
qu'enfin je trouve en vous tout ce que je pouvais 
souhaiter, que Luscinde vive contente avec Car- 
denio , je n'y fais plus d'obstacles , et la belle Do- 
rothée va faire tout le bonheur de ma vie. En 
disant cela, don Femand embrassa encore sa 
chère Dorothée, mais avec de si véritables sen- 
limens d'amour et de repentir, qu'il eut bien de la 
peine à retenir ses larmes. Gardenio et Luscinde 
, n'eurent pas la même force ; et tous ceux qui 
étaient présens se trouvèrent si sensibles à la 
joie de ces amans, qu'ils ne purent s'empêcher 
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d'en donner les mêmes témoignages : il n'y eut 
pas jusqu'à Sancho qui pleurât de bon cœur 
quand il vit pleurer les autres ; mais il a dit 
depuis que c'était de regret de voir que Doro- 
thée n'était pas ceiae de Mieomicon , et de ce 
qu'il se trouvait par-là privé des récompenses 
qu'il en espérait. Ensuite Lùscindè et Carde- 
nÎQ firent de grands remercîmens à don Fer- 
nand, de la grâce qu'il venait de leur faire, et 
ils lui parlèrent avec tant d'honnêteté, que don 
Fernand ne; sachant que leur répondre, se con* 
tenta de les embrasser arec beaucoup de témoi- 
gnages d'affections II demanda en même temps 
à Dorothée par <pèlle aventure eHe se trouvait 
dans un pays si éloigné du sien. Elle lui dit les 
mêmes choses- qu'elle Avait racontées au curé et 
à Cardenio , et ravit don Femand et sa com- 
pagnie par le récit de. son hi^oice. 

Don. Fernand raconta aussi ce qui était arrivé 
dans la maison de iLuscinde , le jour qu'on tes 
devait marier ; et qu'uprès qa'oneâft trouvé àetnê 
son sein le billet pair l^qtuel cîHe lïéckraît qiié 
Cardenio était son mari , il avait été si trans- 
porté de jalousie et de rage, qu'il l'aurait tuée 
si les parens ne l'en eussent empêché. Il dit 
encore qu'il sortit de la maison plein de fureur, 
et résolu de se venger à la première occasion 
qu'il en trouverait ; et que le lendemain , il ap- 
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prit que Luscinde s'était retirée sans qu*on sût 
ce qu'elle était devenue. Mais qu'enfin, deux ou 
trois mois après , ayant découvert qu'elle était 
dans un couvent, résolue d'y pass.er le reste de 
ses jours, si l'on n'avait point (le nouvelles de 
Cardenio, il s'était fait accompagner de trois 
cavaliers, et ayant épié le temps que la porte du 
couvent était ouverte, il s'en était rendu maître, 
et avait enlevé Luscinde sans lui donner loisir 
de se reconnaître ; ce qui ne lui avait pas été 
difficile à faire , le couvent étant au milieu de 
la campagne et fort éloigné des villages. Il ajouta 
que Luscinde se voyant entre ses bras s'était 
évanouie, et qu'étant revenue^ elle n'avait cessé 
de pleurer et de soupirer sans dire une seule 
parole , et qu'ils l'avaient amenée en cet état-là 
jusqu'à cette hôtellerie, où le ciel leur avait fait 
trouver une si agréable fin à toutes leurs aven- 
tures. En achevant de parler, don Femand se 
trouva du côté de Luscinde, et après lui avoir 
cent fois demandé pardon 4e sa violence , il l'as- 
sura qu'il n'aurait pas moins d'ardeur à lui ren- 
dre service qu'il n'en avait eu à la persécuter. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Suite de lliiftoire de l'infante Micomicona » etc. 

Sakcho Pança , qui regardait attentivement 
tout ce. qui se passait, était désespéré de voir 
que toutes ses espérances s'en allaient en fumée 
depuis que la princesse de Micomicon était chan^- 
gée en Dorothée, et le géant Pandafilando en 
don Fernand , pendant que don Quichotte dor- 
mait et ronflait à son aise sans s'inquiéter de 
tous ces événemens dont il n'avait aucune con- 
naissance. Dorothée se trouvait si heureuse dans 
le changement de sa fortune , qu'elle ne savait 
presque si ce n'était point un songe j et Cardenio 
et Luscihde , qui n'avaient pas moins de joie 
qu'elle , ne pouvaient comprendre qu'un instant 
eût terminé tous leurs malheurs , et regardaient 
cette aventure comme un miracle. Don Fer- 
nand , de son côté , rendait grâce au ciel de lui 
avoir donné moyen de se reconnaître et de sor- 
tir d'un embarras où il courait tant de risques; 
et tous ceux qui étaient présens avaient un con- 
tentement incroyable de voir réussir des affaires 
si désespérées , et la joie et le repos succéder à 
tant de disgrâce^. Le curé, qui était prudent et 
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adroit , ajustait admirablement toutes choses : il 
entretenait tantôt Tun , tantôt l'autre , et don- 
nait à chacun en particulier la gloire d'avoir 
causé Iç bonheur dont ils jouissaient tous. La 
plus contente parmi tout cela était l'hôtesse , à 
qui Cardenio et le curé avaient promis de payer 
tout le dégât qu'avait fait don Quichotte. 

Le seul Sancho était triste et affligé , comme 
j'ai déjà dit; et entrant tout mélancolique dans 
la chambre de don Quichotte, qui venait de 
s'éveiller : Votre seigneurie y lui dit-il , peut dor- 
mir à son aise, seigneur de la Triste-Figure, sans 
vous embarrasser l'eqirit du soict de remettre 
la princesse de Micomicon dans son royaume , 
ni de combattre des géans; tout cela est déjà 
fait et conclu. Je le croîs, dit don Quichotte, 
puisque fe sors tout fraîchement d'avec ce géant 
contre qpi j'ai fait le plus épouvanta]ble combat 
qu'on ait vu depuis long^temps, et que d'tin seul 
revers je hii ai tranché la tête. Je t'assure que le 
sang courait par terre comme un torretrt d'eau 
qui tombe du haut d'une montagne. IMtes plu- 
tôt, monsieur^ comme un torrent de vin rouge, 
dit Sancho ; car , si vous ne le savez , le géant 
était wi grand cuir de bouc que vopsavez percé, 
et le sang qui coolait, six mesures- de vin qu^I 
avait daBS le ventre ; et poiir là tête coupée , au- 
tant en emporte le vent. Hé, qu^est-ce que tu 
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dis -là ^ Sancbo! es^tù fou? repartit don Qui- 
chotte. Levez- vous seulement , monsieur, ré- 
pondit Sancho , vous verrea le bel exploit que 
vous av-ez fait, et de la besogne qui nous coûtera 
plus cher qu'au marché; la reine convertie en 
une femme toute simple , qui s'appelle Doro- 
thée , et bien d'autres choses qui vous étonne^ 
ront. 

Vraiment , je n*ai garde de m^en étonner, ré^ 
pliqua don Quichotte : est-ce que tu ne te sou^ 
viens plus de Tautre fois que nous vînmes ici, et 
qu'il ne s'y passa rien qai ne se fît par enchan- 
tement? pourquoi ne veux-tu pas que ce soit au- 
jourd'hui la même chose ? Je le croirais bien , 
dit Sancho ^ si je n'avais remarque que mon ber- 
nement n'était pas une imagination ; car je re- 
marquai fort bien que l'hôte qui est ici présent 
tenait un des coins de la mante , et le traître me 
poussaitplus vigoureusement que tous les autres, 
en riant de toute sa force. Or, pour moi , je tiens 
que quand on reconnaît les gens , il n'y a point 
d'enchantement, et que c'est seulement une mau- 
vaise aventure. Hé bien , que ce soit ce qu'il 
pourra, dit don Quichotte, Dieu y remédiera. 
Mais^ cependant, donne -moi mes habits, que 
je me lève, et que j'aille voir toutes ces trans- 
formations dont tu parles. 

Pendant que don Quichotte s'habillait , le cure 
T. II. I r 
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apprenait à don Femand et aux autres quel 
homme c'était, et Fartifice dont il avait fallu se 
servir pour le tirer de la Roche -Pauvre, où il 
s'était retiré à cause des prétendus mépris de sa 
dame. Il leur raconta aussi toutes les aventures 
que Sancho lui avait apprises , dont ils rirent 
tous de bon cœur, sans cesser d'admirer une 
folie d'un genre si extraordinaire. Après qu'ils 
en eurent bien ri , le curé dit qu'il fallait cher- 
cher une nouvelle invention pour obliger don 
Quichotte de retourner chez lui , puisque le 
changement de condition de la belle Dorothée 
empêchait qu'on n'achevât ce qu'on avait com- 
mencé. Cardenio répondit qu'il ne fallait que 
continuer le même dessein , et que Luscinde 
prendrait la place de Dorothée. Mais don Fer- 
nand voulut que Dorothée achevât ce qu'elle 
avait entrepris, et dit qu'il serait bien aise de 
contribuer à la guérison du pauvre gentilhomme, 
puisqu'ils n'étaient pas loin de sa maison. 

Comme don Femand parlait encore, don Qui- 
chotte parut armé de toutes pièces, l'armet de 
Mambrin en tête, quoique tout enfoncé, em- 
brassant son écu, et s'appuyant sur sa lance. 
Cette étrange figure surprit extrêmement don 
Femand et ceux qui n'avaient point encore vu 
notre cavalier. Ils considérèrent quelque temps 
ce visage long d'une aune, sec et basané, le bi- 
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zarre assemblage de ses armes , et cette conte- 
nance fière ; et ils attendirent en silence ce que 
ce fantôme avait à leur dire. Don Quichotte , 
arrêtant ses yeux sur Dorothée, lui dit d'une 
Toix grave et d'un ton sérieux : 

Madame, je viens d'apprendre par mon écuyer 
combien votre grandeur s'est ravalée, puisque 
de reine que vous étiez, vous n'êtes plus qu'une 
simple dame. Si cela s'est fait par l'ordre du 
grand enchanteur, le roi votre père , qui a craint 
que je ne fusse point capable de vous donner 
tout le secours nécessaire, je n'ai rien à dire, si 
ce n'est qu'il s'est trompé , et qu'il était bien 
peu savant dans les histoires de chevalerie ; car 
s'il les eût lues et repassées- ausëi souvent, et 
avec autant d'attention que je l'ai fait, il aurait 
vu qu'elles sont pleines d'événemens beaucoup 
plussurprenans, et que quantité de chevaliers, 
sans vanité , . de moindre réputation que moi , 
ont achevé des aventures incomparablement plus 
difficiles. Ce n'est pas uû si grand miracle que 
l'on pense que de venir à bout d'un* géant , quel- 
que force qu'il ait , et de quelque, taille qu'il 
puisse être : il n'y a pas long-temps que je me 
suis éprouvé contre un de ces fiers-à-bra§ ;. mais 
je n'en dis pas davantage, car je ne prendrais 
pas plaisir qu'on vint à m'accuser de mensonge. 
Vous vous êtes éprouvé aveîc deux boucs de vin, 

II. 
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et non pas avec un géant , s*ëcria l'hôte. Il en 
eût bien dit davantage si don Femand ne Teût 
fait taire, et don Quichotte poursuivit: Je dis 
enfin , très-haute et déshéritée dame , que si ce 
n'est que pour la raison que Je viens de dire que 
le roi votre père a fait cette métamorphose en 
votre personne , vous ne devez point craindre 
de vous mettre entre mes mains, car il n'y a 
point de danger sut la terre dont je ne vienne à 
bout avec cette épée; et c'est avec elle que met- 
tant à vos pieds la tête de votre redoutable en- 
nemi , je vous rétablirai dans peu sur le trône 
de vos ancêtres, et vous en rendrai paisible hé- 
ritière. 

Don Quichotte se tut pour attendre la ré- 
ponse de la princesse ; et Dorothée sachant 
qu'elle faisait plaisir à don Fernand de conti- 
nuer le dessein qu'on avait entrepris, répondit 
sérieusement et d'un air de princesse : Quicon- 
que vous a dit que je suis transformée , vaillant 
chevalier de la Triste-Figure , il ne vous a assu- 
rément pas dit la vérité, car je suis aujourd'hui 
la même que j'étais hier. Il est véritablement ar- 
rivé quelque changement agréable dans ma for- 
tune, mais cela n'empêche pas que je ne sois que 
ce que voiïs m'avez vue, et que je n'aie toujours 
la même envie de me servir de la valeur et de la 
force de votre bras invincible, pour remonter 
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sur le trône de mes ancêtres. Ainsi , seigneur 
chevalier, réparez, s'il vouspMt, l'honneur de 
mon père , et ne doutez plus que ce n'ait été uti 
homme prudent et éclairé, puisqu'il a trouve 
dans sa science un moyen de remédier à mes 
malheurs, si facile et si sûr; et en vérité c'est 
une chose si surprenante et si avantageuse pour 
moi que votre rencontre , que je suis persuadée 
que si vous n'aviez pas été au monde , je ne me 
serais jamais vue dans l'heureux état où je me 
trouve; et je crois, que la plupart de ces mes- 
sieurs sont de mon sentiment, étant témoins 
de tout ce qui est arrivé depuis que je vous ai 
rencontré. Mais enfin ce qui nous reste à faire, 
c'est que demain nous nous mettions en chemin; 
car pour aujourd'hui il est désormais tard , et 
nous n'avancerions guère; pour ce qui est de 
l'événement , je le laisse entre les mains de Dieu, 
et m'en fie à votre courage» 

Don Quichotte voyant que Dorothée ne par- 
lait plus, se tourna du côté de Sancho , et le re- 
gardant d'un œil courroucé : Petit !§ancho^ mon 
ami, lui dit-il, vous êtes le ^plus. grand bélître et 
le plus franc' maraud qu'il y ait dans toute-KE^ 
pagne. Dîtes-moi un peu, scélérat, ne venez-vous 
pas de me dire tout-àr-l'heure que la princesse 
n'est plus- qu*ttne , simple.: demoiselle ^ . appelée 
Dorothée, et que la tête^idu gçant 'qncj'aLcoi»- 
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pée est la putain qui tous a engendre, avec d'au- 
tibes extrayagances qui m'ont donné plus de con- 
fusion que je ne l'oserais dire? Parle Dieu vivant, 
Je ne sais qui me tient que je^ne te mette en tel 
ëtat que tu serves d'exemple à tous les «cuyers 
menteurs , qui auront jamais riionûeur de suivre 
des chevaliers errans* . .. . . 

Monseigneur, répondit Sancho , ne vous met- 
tez point en colère : il se peut bien faire que je 
me sois trompé pour ce qui est du changement 
de mademoiselle la princesse Micomîcona; mais 
pour ce qui est de la tête du géant, ou des boucs 
percés, et que le sang n'est que du vin rouge , 
ha ! pair ma foi , je ne me trompe point. Les boucs 
sont encore tout pleins de blessures au chevet 
de votre lit , et le vin rouge qui en est sorti a 
fait une rivière dans la chambre; et vous le ver- 
rez tout à cette heure, je veux dire, quand Thote 
vous demandera le paiement du dégât que vous 
lui avez fait. Quant au reste, je me- réjouis de 
toute mon âme de de que la reine p'a: .point 
changé',' et j'y trouve :mofn;compt© coiJime»un 
autre. A présent,. répliqua dan Quichbtte', je dis 
seulement que -tu e^ un étourdi y* Sanchov'par- 
donne^moi le reste , et n'en :paflons plfeis.. * 

C'est assez, seigneur chewaMer:^ ?dit dori' Fer- 
nand ; et puisque madaihp là princesfse veut qu'on 
remette le voyage à demain*, parce qu'il bst id^fà 
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tard , à la bonne heure , il ne faut plus songer 
qu*à passer la nuit agréablement en attendant le 
jour ; et nous accompagnerons tous le seigneur 
don Quichotte pour être témoins des grandes 
et merveilleuses actions qu'il doit faire dans 
cette entreprise. C'est moi qui aurai l'honneur 
tle vous accompagner, répliqua don Quichotte ; 
je suis extrêmement obligé à toute la compagnie 
de la bonne opinion qu'elle a de moi , et je tâ- 
cherai de ne la pas démentir, m'en dût-il coûter 
la vie , et , s'il se peut , davantage. 

Don Quichotte et don Fernand allaient pous- 
ser plus loin les complimens et les offres de 
services; mais ils furent interrompus par l'ar- 
rivée d'un voyageur qui entra dans l'hôtellerie. 
On le prit à son habit pour un esclave qui re- 
venait de chez les Mores, parce qu'il était vêtu 
d'une camisole de drap bleu fort courte , avec 
des demi-manches et sans collet; ses chausses 
étaient aussi de toile bleue, et -fe bonnet de la 
même couleur. Il avait outre cela une espèce de 
brodequins à la manière des Mores ,' et il portait 
unealfange, ou cimeterre, attache à une échar- 
pe autour de la ceinturé; Apr^s lui entra une 
femme montée sur un âne, vêtue à la moresque, 
le visage couvert d-un voife qu'elle» avait sur la 
tête , et sous lequel elle portait uri-pétit bonnet 
de brocart d'or. Du reste elle était habillée d'une 
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longue simarre qui lui venait jusque aux pieds. 
L'esclave était un homme d^^nviran quaraate 
ans , bien fait et de belle taille r ^^ P^u brun 
de visage y avec de grandes moustaches^ et Ton 
jugeait à sa mine <pt^ ce devait être un homme 
de condition. Il demanda une cb^simbre en en- 
trant dans rhôtellerie, et parut tout chagrin 
quand on lui dit qu'il n' y en avait poii^tde vide- 
Cependant il prit la Moresque entre ses bras^ 
et la descendit de son âne. Luscinde, Dorothée 
et les femm.es de l'hôtellerie^ attirées par Ibl 
nouveauté d'un halût qu'elles n'avaient pas en- 
core vu, s'appi:oehèrent de l'étirângère y et après 
l'avoir bien considérée^ Dorothée», qui avait re- 
marqué que l'esclave avait du déplaisir de ne 
point trouver de chambré vide y s'adressa à l'é- 
trangère , et lui dit : Il ne faut point qu^e vous 
vous étonnie* , madame^ de ne pas trouvei? ici 
toutes les coimnoâités que yous pourriez, sou- 
haiter, c'est l'ordinaire des hôtelleries; mais si 
vous voulez que nous logJLO^s toutes ensemble y 
dit-elle en montrant Luscind^^ peut-être avoine- 
rez--vous que vou$ n'avez point trouvé dans tout 
votre voyage ut> meilleur endroit que celui-ci , 
ni où l'on vous, ait fait un plus, agréable accueil. 
La dame voilée ne répondait riqn à ce compli- 
ment ; elle se leva seulement du lieu où elle était 
assise , et mettait ses bras en croix sur l'estomac ; 
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elle baissa la tête pour marquer qu'elle se seiv- 
tait obligée, et qu'elle faisait un remercîment; 
et son silence et sa manière de saluer firent 
croire qu'elle était More , et qu'elle ne savait 
pas l'espagnol. 

Cependant l'esclave, qui jusque-là avait été 
occupé à autre chose, voyant que les dames 
parlaient à la More , s'approcha d'elles ^ et leur 
dit : Mesdames, cette jeune demoiselle n'entend 
pas bien la langue et n'en parle point d'autre 
que la sienne, et c'est pour cela qu'elle ne ré- 
pond pas à vos demandes, Nous ne lui deman- 
dons rien , dit Luscinde ; mais nous lui offrons 
notre compagnie pour cette nuit , et de l'acco- 
moder de tout ce qui lui sera nécessaire , autant 
qu'il dépendra de nous , et que le lieu le per- 
met. Je vous rends grâces , mesdames , et pour elle 
et pour moi , de vos honnêtetés , répliqua le 
captif, et je les estime d'autant plus, que je 
vois bien qu'elles sont faites par des personnes 
démérite, Dites-moi, je vous prie, monsieur,, 
dit Doçothée , cette dame-là est-elle More ou 
chrétienne ? son habit et son silence nous font 
croire qu'elle n'est pas de notre religion. Elle 
e§t More de naissance , répondit l'esclave , mais 
dans l'âme, flle^ est chrétienne , et ne souhaite 
rien tant que de r*être effectivement. Quoi ! elle 
n'est pas baptisée? iirterrompit Luscinde. Nous 
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n*avons pas encore trouvé Toccasion de la faire 
baptiser, répondit l'esclave, depuis qu'elle est 
partie d'Alger, qui est sa patrie, et nous ne 
l'avons pas voulu faire avant qu'elle soit bien 
instruite de notre religion ; mais s'il plaît à Dieu , 
elle sera bientôt baptisée avec toute là solenni- 
té que mérite sa condition , qui est plus relevée 
que son habit et le mien ne le témoignent. Ce 
discours donna envie à tous ceux qui l'enten- 
daient de savoir qui étaient le captif et la belle 
More ; mais personne n'osa le demander , parce 
qu'on crut qu'il était plus à propos de les lais- 
ser reposer. Dorothée prit la Moresque par la 
main, et l'ayant fait asseoir auprès d'elle, la 
pria de lever son voile. La Moresque regarda 
le captif, comme pour lui demander ce que l'on 
souhaitait d'elle , et ce qu'il fallait qu'elle fît. 
Il lui répondit en arabe , que ces dames la 
priaient de lever son voile ; et lui ayant dit de 
le faire, elle fit paraître tant de beauté, que 
Dorothée la trouva plus belle que Luscinde , et 
elle parut aux yeux de Luscinde plus belle que 
Dorothée. Enfin, tous ceux qui là virent de- 
nteurèrènt d'accolrd qu'elle n'était pas moins 
belle que les deux autres-, et^omme c'est un ef- 
fet ordinaire de la beauté de s'attirer le cœur et 
l'affection de tout le monde , il n'y eut personne 
qui ne s'empressât auprès de la belle More ; 
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et ce fut à qui lui rendrait plus de soins et lui 
ferait plus de caresses. Don Fernandpria Tes- 
clave de lui dire le nom de la More ^ et il lui 
répondit que c'était Iiela Zcraïde; mais elle, 
devinant par la réponse de Fesclave ce que de- 
mandait don Femand, s'écria promptement 
d'une manière qui marquait de rioquiétude : 
No, no, Ztorwdftj Maria, Maria; voulant dire 
qu'elle s'appdiait Marie , et non pas Zoraïde. Ces 
paroles et l'air dont la More les avait pronon- 
cées , tirèrent des larmes des yeux de. toute la 
compagnie, et particulièrement des dames, qui 
étant naturellement tendres , se trouvent beau- 
coup plus sensibles à ces sortes de>choses, Lus- 
cinde embrassa tendrement 3a belle More, en 
lui disant : Si, si, Maria , Maria : et la More ré- 
pondit avec le même empressement que la pre- 
mière fois : Si , si ,' Maria ; Zoraîda , macangé , 
qui veut dire , non pas Zoraïde. , 

Cependant Theure du souper étant venue , et 
don Femand ayant commandé qu'on cherchât 
de tous côtés de quoi faire bonne chère , on se 
mit à table; et comme on força don Quichotte 
de prendre la première place , il voulut que la 
prmcesse de Micomicon se mît auprès de lui , 
puisqu'elle était sous sa protection. Luscindeet 
Zof aide s'assirent au-dessous de Dorothée et de 
don yernand, et Cardenios'étant mis vis-à-vis 
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d'elles , le curé et le barbier prirent aussi leur» 
places à côte des dames, et resclare et les cava- 
liers de don Fernand se mirent â table. 

On soupa arec plaisir, parce que la compa- 
gnie était agréable , et qu'ils avaient tous sujet 
d'être contens. Mais ce qui augmenta le diver- 
tissement , c'est que don Quichotte , animé du 
même esprit qui lui fît faire autrefois ce grand 
discours en soupant avec les chevriers , com- 
mença à dire avec une espèce de transport : En 
vérité, messieurs, il faut avouer que ceux qui 
font profession de la chevalerie errante ^ sont 
accoutumés à voir des choses bien extraordi- 
naires ! Dites-moi , je vous prie , s'il y a quel- 
qu'un dans tout le monde , qui , entrant à l'heure 
qu'il est dans ce château , et nous voyant de la 
sorte , pût juger jamais qui nous sommes? qui est- 
ce qui devinerait que cette dame , qui est à côté 
de moi , est cette grande reine que nous savons , 
et que je suis; ce chevalier de la Triste-Figure , 
dont la renommée publie tant.de choses? peut- 
on douter maintenant que cet exercice ne sur- 
passe tous ceux que les hommes ont inventés ; 
et n'est-il pas d'autant plus à estimer v qu'il est 
le plus exposé à toute sorte de périls? Qu'an ne 
vienne donc plus me dire que les lettres sont 
préférables aux armes, ou je répondrai à qui que 
ce puisse être qu'il ne sait ce qu'il dit. Car la 
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raison que donnent d'otdinaîre ces messieurs , 
de la préférence des lettres , et sur laquelle ils 
se fondent le plus, c'est, disent-ils, que les tra- 
vaux de Tesprit sont incomparablement plus 
grands que ceux du corps, et qu'il ne faut que 
de la vigueur et de la force pour l'exercice des 
armes, comme s'il n'y avait point de différence 
entre un homme de guerre et un crocheteur, et 
qu'il ne fallût point de discernement et de con- 
duite pour employer cette force et cette vigueur; 
et comme si, par exemple , un général d'armée» 
ou un officier qui défend une place assiégée, 
n'avait pas bjesoin de tête et de vigueur d'esprit, 
encore plus que de force de corps! Est-ce avec 
les forces du corps que l'on devine les desseins 
de l'ennemi , qu'on imagine des ruses pour 
opposer aux siennes, ou pour les prévenir, et 
des stratagèmes pour ruiner ses entreprises? et 
peut-on nier que ce ne soit l'esprit qui conçoit 
des choses si difficiles? Puisqu'il est donc incon- 
testable qu'il faut de l'esprit à un homme de 
guerre , aussi bien qu'à un homme de lettres , 
examinons maintenant quel est le but que cha- 
cun se propose, et nous verrons en même 
temps que celui-là est sans contredit le plus à 
estimer, qui a pour objet une plus noble fin. 

La fin que se propose un homme de lettres, 
je ne parle pas de ceux qui étudient pour leur 
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salut , OU pour celui des autres , dont Fobjet est 
infini, je parle seulement des sciences humaines, 
dont la fin regarde la justice distributive , l'ob- 
servation des lois et la politique , fin véritable- 
ment utile et louable , mais qui n'est assurément 
pas comparable à celle de la guerre , qui ne tend 
qu'à la paix , le bien de tous le plus désirable , 
qui entretient le commerce et la société civile, 
qui fait le bonheur des états et des peuples , et 
sans quoi le reste n'est pas un vrai bien : la guerre 
a donc déjà cet avantage sur les lettres, qu'elle a 
une plus noble fin. Voyons à cette heure quelle 
est la différence entre le travail et les fatigues 
d'un homme de lettres et d'un homme de guerre. 

Pendant que don Quichotte parlait ainsi , il 
n'y avait personne qui le prît pour un fou ; et 
comme la plupart faisaient le métier de la guerre, 
ils l'écoutaient avec autant de plaisir que d'at- 
tention , et ne s'ennuyaient point de la longueur 
de son discours. 

Les peines que souffre celui qui étudie , pour- 
suivit notre chevalier, sont principalement la 
pauvreté; non pas qu'ils soient tous pauvres, 
mais je le dis pour porter la chose aussi loin qu'elle 
peut aller , et parce qu'il me semble que la pau- 
vreté est un des plus grands maux qu'on souffre 
dans la vie : car qui est pauvre , est exposé au 
froid , à la faim , à la soif, à être mal vêtu, et 
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à d'autres incommodités : mais Técolier n'est ja- 
mais si misérable qu'il ne trouve à dîner , et quel- 
que lieu de retraite où il passe la nuit à couvert 
et en repos , et par ce chemin , véritablement 
un peu rude , les écoliers arrivent enfin au but 
où ils tendent. Et nous en avons vu plusieurs 
qui, après toutes ces misères, ont été choisis 
pour remplir les plus grandes charges ; et la for- 
tune semble les avoir adoptés, et, par des mi- 
racles qu'elle fait quand il lui plaît , on les a vus 
passer d'une extrême nécessité à l'abondance de 
toutes choses. 
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CHAPItRÉ XXXyiï. 

Saite du discoura sur les lettres et les àrines. 

îîoûs avons fait voir, poursuivit don Qui* 
chotte , récolier dans sa pauvreté ; examinons si 
le soldat est plus riche. En vérité , il n'y a rien 
de plus pauvre , et c'est la pauvreté même. Il faut 
^ue ce misérable se contente toujours de sa paye, 
qui vient toujours bien tard, et qu'on lui rogne 
souvent; et s'il hasarde de prendre quelque chose, 
il le fait contre sa conscience et au péril de sa 
vie. Vous le verrœ tout Un hiver avec un mé- 
chant justaucorps, et peut-être sans chemises et 
sans chausses. Combien de fois passe-t-il des jour- 
nées entières dehors , exposé tantôt aux ardeurs 
du soleil , et tantôt à un froid rigoureux , à la grêle 
et à la pluie , sans qu'il lui soit permis d'aban- 
donner son poste pour $e mettre à couvert ? et 
quand la nuit est venue, que ce pauvre mal- 
heureux devrait espérer de se délasser de tant 
de fatigues , il serait trop content s'il avait une 
poignée de paille pour se garantir de la' fraî- 
cheur de la terre , où il faut cju'il couche. Le jour 
il retourne et reprend son exercice , sans avoir 
à peîne pris un peu de repos. Il arrivera un jour 



Digitized byLjOOQlC 



PARTIE I, LIV. IN y CHAJP.: XXXVII. tj-ji 

de bataille, et, à 4a jM^etotèce; éétksasgt, notre, 
soldat iveçoit un coup de ipiousqu^ qui lui fra- 
casse la tête, ouquir^eslroipiefd'iùrl>Tad>^^ 
jambe. Mais isuppôeoûs' qu'il ç'eniitiveiplus-heu*? 
reusenïent, en pevient-ii pdus&irxG^e>t|u'ïl nr'éfcait, 
et ne faudra-t«^il pad^qu'il se.trouTti eh plus^dê 
trois comlidts, et qu'il en 'fiarlc 'toujours favoiia- 
blement, avant que de profiter ^^tjîuelqiiiedbfose?. 
encore aura-t-il besoin de bons témoins dç 'se^ 
actions, et de patrons qui le recommandent;: et 
tout cela méme\SOjq[t .des! espèces de miracles que 
Ton ne voit que fort rarement Maisv dite^moi, 
messieurs , si yovts ravez jamais fait réflexion sur 
ceci^ combien y a-til pewîde gens qui fassent for-* 
tune à Tarmée , au prix dcî ceux qui y périssent ? 
le nombre des morts e«t innombrable , et les^au^ 
très n'en font pas la milliènae partie. Il en arrive 
tout au contraire parmi lès ^nsrqui étudient : 
ils ne sont janîais dansiia dernièce misère 4 et 
ne se trouvent point exposés au hasard db perdre 
la vie; cependant, quoique :k soldat se fatigue 
incomparablement plus quePécolier, ira beau;- 
coup moins de récompenses à attendre, et ra- 
rement sont-elles fort considérables. 

Il est vrai qu'il est bien plus aisé de récom-- 

penser un petit nombre de gens de lettres, que 

cette terrible foule de gens qui suivent la -guerre, 

parce qu'on donne aux premiers des charges qui 

T. II. 12 
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nepcavi^ itré exerté^rpitT d'autres^ et que 
eeuiL^ci -no j^uyent lire rilcompensës qu<è des 
bienfaiteides^rinàes; mais cela cotifirme encore 
eeque j- ai avance v 1»^ 1^»*^ de le détruire. Mais 
je passe bu^e']|)tôttr lit ibo pas engagée dans un 
discours dtt trop grandie discussion ^ et je retourne 
à la prééminence des arraeJs au^lessus des lettres , 
qn© je prétends prouver paî? le^ mêmes raisons 
que je viens de dire en faveur de Fun et Tanlrc 
|iarti. On dit pour les litres, que les armes ne 
peinveùt subsister sans elles^, parce que, quoique 
laî guerre ait ses lois , atiicquelles elle est assu- 
jettie 4 ces lois ont été faites par des gens de let- 
tres, et c'est eux qui en sont les interprètes aussi 
bien que les dispensateurs. Je réponds pour les 
armes, qu'elles sont le soutien des lois , parce 
qu'elles défendent les républiques, elles conser- 
vent les royaumes^ elles font la sûreté des che- 
mins et des villes, et nettoient la mer des cor- 
saires; «m un mot, elles font la sûreté publique. 
Mais c'est encore nnc chose généralement recon- 
nue, qu'on estime le plus ce qui coûte davantage. 
Hé! qu'eslhce qu'il a coûté à un homme de lettres 
pour devenir savant ? du temps, des soins, des 
veilles , dé l'application d'esprit , faire mauvaise 
chère , être mal vêtu , et d'autres fatigues que je 
crois avoir déjà dites. Mais, pour devenir bon 
soldat , il faut souffrir tout cela , et d'autres in- 
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tominodités encore plas grandes, presque tou- 
jours sans relâche, avec tout cela de plus qu'on 
court à toute heure risque de la vie. Qu'est-ce 
que peut souffrir un écolier qui approche de la 
misère d'un soldat qui se trouve enfermé dans 
une ville assiégée ? voyez - le sur un rempart 
où sur un ravelin où il fait sentinelle , pendant 
qu'il sait que les ennemis le minent par-dessous, 
sans qu'il ose branler ni s'éloigner d'un péril 
qui le menace de si près : il lui est tout au plus 
permis de donner avis à son capitaine de ce qui 
se passe , afin qu'on y remédie par des contre- 
mines : cependant le misérable demeure dans son 
poste , attendant que la mine l'enlève dans les 
nues, ou l'ensevelisse dans un abîmé de ruines. 
Considérons deux galères qui s'abordent, se cho- 
quent par la proue , et s'attachent l'une contre 
l'autre, de telle sorte qu'il ne reste plus au sol- 
dat que deux pieds d'espace sur les planches de 
l'éperon : tout ce qu'il voit devant lui porte une 
affreuse image de la mort; ce ne sont qu'en- 
nemis armés de mousquets, de coutelas et de 
lances ; il est en butte aux grenades, aux pots à 
feu , et tout le canon est pointé contre lui à qua- 
tre pas de distance ^ que lui reste^^-il à faire dans 
un état si terrible, pressé de toutes parts et en- 
vironné de la mer, où sa perte est comme iné- 
vitable ? il n'a point d'autre espérance que dans 

12. 
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sa force et dans son courage ; il fout qu'il affronte 
tous les périls qui le menacent, qu'il surmonte 
tous les obstacles qui semblent invincibles, et 
qu'il se fasse jour au travers des mousquets et 
des piques pour se jeter dans l'autre vaisseau , où 
tout est ennemi , et par conséquent redoutable. 
Ce qu'il y a d'admirable, c'est qu'à peine un sol- 
dat est emporté d'une volée de canon , ou autre- 
ment , qu'un autre succède à sa place : celui-ci 
n'est pas plutôt tombé dans la mer qui l'engloutit, 
qu'il en revient un autre, et encore un autre, sans 
qu'aucun s'effraie de la perte de ses compagnons : 
ce qui est sans doute une marque extraordinaire 
de courage, et une intrépidité merveilleuse. Heu- 
reux les siècles qui n'ont point connu ces épou- 
vantables machines de guerre , et mille fois heu- 
reuse l'ignorance qui n'avait pu découvrir le 
secret de la poudre ! malheur à celui qui a trouvé 
cette damnable invention , et qui adonné à tous 
les lâchés le moyen de venir à bout des plus bra- 
ves, tranchant, par un coup imprévu et qu'on 
«ne peut éviter , le cours de leurs belles actions 
€t celui de leur vie ! Aussi quand j'y fais ré- 
ilexien , je suis presque au point de me repentir 
d'avoir embrassé la profession de la chevalerie 
errante , dans ce siècle détestable et indigne c 
car bien que le plus affreux péril n'ait rien qui 
m'épouvante, il me fâche pourtant d'avoir à 
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craindre qu'un peu de poudre et de plomb arrête 
mon courage, m'empêche de faire connaître la 
force 4e mon bras, dans toute l'étendue du 
monde. Mais, après tout, que la fortune en or- 
donne ce qu'elle voudra , il y a d'autant pliis de. 
réputation à acquérir pour moi, que je m'expose 
à plus de périls que n'en ont connu les cheva- 
liers des siècles passés. ^ ' . 
Pendant que notre héros fai3aît ce gratfd dis^ 
cours sans penser à manger, quoique Sancho lui 
dît de temps en temps de le faire, et qu'après il 
aurait loisir de haranguer tout son soûl, ceux 
qui l'écoutaient trouvaient un nouveau sujet de 
le plaindre de ce qu'après avoir fait paraître tant 
d'esprit et de jugement sur diverses matières , il 
venait de le perdre tout d'un coup , sur le sujet 
de sa ridicule chevalerie. Le curé lui applaudit, 
et lui dit qu'il avait raison de donner la préfé- 
rence aux armes, et que tout intéressé qu'il se 
trouvait , étant docteur, il l'avait pourtant forcé 
d'être cle son sentiment. On acheva de souper; 
et pendant que l'hôtesse et Maritorne prépa- 
raient la chambre de don Quichotte pour les 
dames, don Fernand pria l'esclave de vouloir 
conter l'histoire de sa vie , lui disant , pour l'en- 
gager davantage , que toute la compagnie l'en 
priait avec lui , et que la rencontre de Zoraïde 
leur faisait croire qu'il y devait avoir des avçn- 
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tures fort agraébles. L'esclave répondit qu'il ne 
savait point résister à ce qu'on }ui demandait 
dç si bonne grâce « et qu'il craignait seulement 
qfie la manière de raconter ne leur donnât peut- 
être pas toute la satisfaction qu'ils s'en promet-^ 
tarent Enfin, messieurs, ajouta«-t-il, puisqu'il 
vous plaît, donnez-moi un peu d'attention, et 
je vais vous apprendre des aventures véritables,, 
qui n^ cèdent point en beauté aux fables les 
mieux inventées. Ceci ayant préparc la compa- 
gnie à récouter sans rinterro»pre, il commença 
de cette manière. 
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'' CHAPITRE XXX^^ 



' • •• ,'/: .;.f »io*: ^ii> \ >■' ^;.''" / ■'- î ';f'?%.'î >..v\• 
Léon/dèp4^eii5'^tïeçdi'efi%'^luï d^an^aiiteges 
dé la iîât^ï^v ifi^ Wlîièitè d^ là'-MtUi^. CSie^ 
pendant dân&'ukl<^Ueu<4rà lee^èt^lés-^ôift j^rés^ 
que tdus Hiiséràblës; 9ibh^|>'èrfe tid JâisfeMt psi^ 
d Wôi^ la t^jpiîKBSon H'étrë ^tithe^- tt4h l'awtfît 
été en €fifetisHl dit prls^ Autant 4e soift de cd»*- 
serrer ^ôléeïii^;^^ii'lt>aîifaâit à tes èépensèr li- 
be^ldêltient: - 1^ Sr'ét^ ^^ndù ^ d^idëtk ^hdiitgiir ^, 
pârticuliètiemeiit'àia'gueiTe , ayant ^païu^sa je^-^ 
n^Sie^ 'da]i6 ^eslKe ;âdmi£abfe écaleV qui. fait îd^oïn 
avare un libéral , et d'un libéral un prodigucf^, 
et xMi^ cek^^qlfi^^paxgnie9 ^esicft^tàécovam un 
monsti'e,'eliiirdignq dfill:aifàSofesspBidesa0nne&. 
Mon {^rè voyantieafin que aa^ libéralité -Bii^eonf- 
modait , et qii'iLàe .ppiivJâît §&4^^-<^^k^^^^ 
iHiudesinuisibkià FétabtisBfmea^iderseB çn£a0is 
qùy Qtàieiit eii â^ â»étre pi^innTx^rv se a^sMvdâés, 
se dëpotnllerodpïlsHcsr biejp9:^iigfc irunià) zfuspùàt 

il nous fitibii^-pj^è"» eeaiîsfibura'i ^^ :> ,eiv •••:» 
Mes! chers "énfàh^f; il psv^ffît -diendare>i}ue:.voi:is 
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êtes mes^nfans,j^our VOUS dire que je„vou§ aime; 
mais parce que ce n'est pas vous donner des mar- 
ques d'amUié, que de dissiper, un bien qui vous 
doit revenir, f ai résolu de faire une chose à la- 
quelle il y a déjà iQBgTl^mp^ qiAe je pense , et qui 
vous persuadera enfin que je suis bon père. Vous 
^tes 4fi^mwd tom ïnois ^mâffUià^ &ire «n éta- 
blisi»ement, ^u p<%r Je widîijys .de/pen^r ,à une 
pjC^fle^iqn qiiilvp&s^cqaièiîe uojoiqir de Tutilité 
et. de l;bi^nnfcw;f.y>;v*^xj.^tts«i contribuer de 
10^ ptet^aiïtanjt qu^Je, J^:pojjra»|i.5;éi; d^n» e^ 3en-' 
jtitpM/rt-lïài'ai réspl^ deip*ïSî^î'(ropB:¥«^.en 
quatre pfti*3, éê^lps,,.dpat}e v4p^uâ:^^a(J»pdonne 
tïois,./ejfe|ine^j^s6ir^,ite xjij^ted^flft^^^ yiyiî€;; 

maia .je 50!»fe^ijte^ai$ un^^tciKO^ V'SlyQÎr, .qp'après 

;Ti9'àlussiez.$u^vii€>»n .db&cheiiDâns.qixe je vàis>vou$ 
^iv^.'Oi . i;m !:^*i un !:• ïi li , îir'.'Mii ..:j r. !î • 
lui ^SMans(zxohs>\m'ipix$v^jàf^;en:^^ , xjuieist 

3L1 «Hon isèns (ixèsii vé^itàblb ;; ^ çôinme; ils 1è : 3ont 
-toii»^i étàht apfiiiyés'Biir aube ilùiigiie. et sage ex^ 
pâriencé):'iL^eglise;^ dittôlv-lainér, pu la, maison 
.duirbi^ px3iu]rihjo»Siappit^tulrè! qué:belui:quid des*- 
'^iti! idfè'se fai^coiisi4ârer>dt 4&>Sfenrichir^. doit 
JoâeiitreEdanarëgli^e^'Dii trafiquer sur mèr, ou 
i -attaich(ss:tà la ipow. Je vaudrais ^oiuç 4 mes chers 
enfans , que Fun»de<À(oQS s'appllif^âï à Tétude , 
Fautr&i^uncrôiDniwetoôV'eiiqu i^àutre^servît le roi 
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dans ses armées; car il est aujourd'hui fort dif- 
ficile d'entrer dans sa maison; et quoique la 
guerre n'enrichisse pas beaucoup ceux qui en 
font le métier, elle donne au moins de la répu-^ 
tation et de la gloire. Dans huit jours au plus 
tard vos parts seront prêtes, et je vous les don- 
nerai en argent, sa:^» qu'il y manque rien. Voilà 
ce que j'avais à vous proposer; dites-moi à pré- 
sent quel est votre sentiment, et si vous ave^ 
envie de suivre mon conseil r! 

Mon père se tort, :après m'avoir ordonné de 
répondre , parce que je suis l'aîné. Je le priai 
instamment de ne se point défaire de son bien^ 
dont il pouvait faire tel usage «pi'il lui plairait 
sans que nous y* trau^vassions à redire , et que 
nous étions asiez jeunes pour en acquérir; et 
eil finissant je lui témoignai que ^'avais dessein 
de porter les armes, s'il le trouvait bon. Mon 
second frère: lui -fit. les mêmes prières 'que moi, 
et prit Ici parti d'allet auxlndei^ ; et le plus jeune, 
etapparemmeblleplus'sage; dit qu'il souhaitait 
être d'égUsev et dfaller àiSalamanque achever 
ses étudesl' Nous étant ainsi accordés comme de 
concert à ccmteiacter les ^entimens de mon père, 
il nous embrassa c^herement tous trois; et dans 
le temps jqû- il lious l'avait promis,: il nous donna 
chacunnotreparteai argent, qui allait, si je irien 
souviens bien, à trois imille'dueats, un de nos 
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onclea ayant acheté tout notre domaine, afin 
qu'il ne sortît point de la maison. 

Tout étant prêt pour notre départ, nous^nous 
séparâmes tous trois de mon père en même jour; 
mais faisant scrupule de laisser ce bon père avec 
si peu de bien dans un âge fort avancé, ye l'obli- 
geai, à force de prières, dépendre deux mille 
ducats des miens , lui faisant voir que f avais as- 
sez du reste pour me mettre en équipage; Mes 
frères, touchés de cet exemple, lui laissèrent 
aussi chacun mille ducats, outre sa part qu'il 
avait conservée en fonds de terre... Nou& prîmes 
donc, congé de mon père et de mon oncle , qui, 
après nous avoir donné toutes les marques ima- 
ginables de leur affection , nous chargèrent sur- 
tout de leur faire savoir souvent de nos nouvelles. 
L'un prit le chemin de Salamanque, l'autre delui 
de Scville, etjem'enalIaiàAlicante, où je trou- 
vai un vaisseau marchand de Gênes , qui était 
venu charger de la laine , dans lequel je nai'em- 
barquai. Il peut y avoir à ceiCte heure environ 
vingt -deux ans .que je sois sorti de. chez mon 
père; et dans tout .ce temps -la je n'ai pu avoir 
de nouvelles , ni ^e lui ^ ni de mes firèrès , quoi- 
que j'aie écrit plusieurs fois. î . • ': . . ... 

Nous arrivâmes heureusement à G^p, d'où 
j'allai à Milan; et après m'être mis en équipage, 
comme je me résolvai d'aller prendre parti en 
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Piémont , j^appris sur le chemin d'Alexandrie 
de la Paille , que le duc d' Albe passait en Flan- 
dre. Cette nouvelle me fit changer de dessein ^ 
j'allai servir sous ce grand capitaine, et je le 
suivis dans toutes les batailles qu'il donna. Je 
me trouvai à la mort des comtes de Horn et 
d'Ëgmont» et je fus enseigne dans la compagnie 
de don Diego dMIrbina. Quelque temps après 
que je fus arrivé en Flandre, le bruit courut 
que le Pape, TËspagne et la république de Ve- 
nise s'étaient ligués contre le Turc, qui venait 
de prendre le royaume de Chypre sur les Véni- 
tiens; que son altesse don Juan d'Autriche, 
frère naturel du roi, était général de la ligue, 
et que l'ûâ faisait de grands préparatifs pour 
cette gqerre. Cela mq fit changer de résolution, 
et me donna l'envie de voir une journée qui de- 
vait être célèbre; et quoique je fusse presque 
assuré d'avoir une compagnie à la première oc- 
casion « Je' renonçai à cette espérance, et m'en 
allai en Italie. Heureusement pour moi, don 
Juan d'Autriche venait d'entrer à Gènes lorsque 
j'y arri^, et il 3'embarquait pour Naples, où 
il devait joindre l'armée des Vénitiens; ce qu'il 
ne fit qu'à Messine. On me donna une compa- 
gnie d'infanterie , et je me trouvai à cette grande 
et fameuse journée , si heureuse à la chrétienté, 
et qui désabusa tout le monde de l'opinion qu'on 
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avait que les Turcs (^taiei^t invincibles sur mer; 
cette journée si glorieuse à l'Europe j et qui ren^ 
versa si bien l'orgueil des Ottomans. 

Parmi tant de gens heureux, dont les uns 
jouissent d^une grande victoire, et les autres 
avaient donné leur vie pour la religion , je me 
vis le seul malheureux, et je fus fait prisonnier. 
TJchialy, roi d'Alger, corsaire vaillant, et favo^ 
risé de la fortune , s'étant rendu maître de la 
eapitane de Malte , où il n'était resté que trois 
chevaliers, et encore tout couverts de blessures, 
k eapitane de Jean Andréa, sur laquelle j*étaîs, 
alla pour la secourir. Je sautai d'abord dans la 
galère d'Uchialy, qui s'éloigna en même temps 
de la nôtre , et pas un de mes soldats ne m^e 
pouvant suivre, je me trouvai seul au pouvoir 
des Turcs, qui m'ayant blesse en plusieurs en- 
droits , me firent esclave. Uchialy se sauva en- 
suite, comme vous l'avez suV avec toute son 
escadre, et je perdis ainsi la liberté vdans une 
journée qui la donna à quinze mille chrétiens 
qui étaient à la chaîne dans les galères turques. 

Je fus mené à Gonstantinople , où Selim fit 
mon maître général de la mer , pour avoir, fait 
vaillamment dans la bataille, et remporté l'éten- 
dard de la religion de Malte. L'année suivante , 
qui fut en i552, je me trouvai à Navarin , ra- 
mant dans la eapitane appelée les Trois-Fanaux, 
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OÙ je remarquai qa*on perdit une belle occasion 
de défaire toute Farmée des Turcs dans le port , 
car les Levantins et les janissaires qui y étaient, 
ne doutant point qu'on ne les y vînt attaquer, 
se tenaient déjà tout prêts pour s'enfuir par terre, 
sans vouloir attendre Tévénement du combat , 
tant ils. étaient épouvan.tés à la seule vue de notre 
armée. Mais le ciel ne le voulut pas ainsi; et ce 
ne fut point ni la faute ni la négligence du gé- 
néral qui commandait les nôtres. Effectivement 
Uchialy , qui ne se trouvait point en sûreté, se 
retira à Modon, qui est une île auprès de Na- 
varin ; et ayant mis ses gens à terre , fortifia 
l'entrée du port, et ne sortit point que don Juan 
ne se fût retiré. Les chrétiens prirent, en s'en 
retournant, une galère appelée la Prise, et que 
commandait un fils du fameux Barberousse : ce 
fut l'exploit de la capitane qu'on nommait la 
Louve , commandée par le brave don Alvar de 
Bâzan , marquis de Sainte-Croix* Vous ne serez 
j>eut-être pas fâchés d'apprendre ce qui se passa 
dans la prise de cette galère. Le fils de Barbe- 
rousse était extrêmement cruel , et traitait si 
mal ses esclaves, et en était tellement haï, que 
ceux qui ramaient dans sa galère voyant que la 
Louve les poursuivait vivement, et qu'elle était 
sur le point de les joindre, ils laissèrent tout 
d'un coup les rames , et se saisissant de leur ca- 
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pitaine, qui était sur restenterol, d'où il leur 
criait qu'ils ramassent de toute leur force , ils le 
firent passer de banc en banc, de la poupe à la 
proue , et lui donnèrent tant de coups de dent, 
qu'avant que de passer le grand mât, son âme 
était déjà dans les enfers. 

Nous retournâmes à Gonstantinople ; et l'an* 
née suivante on apprit que don Juan avait pris 
Tunis , et mis Muley Hamet en possession de ce 
royaume , en ôtant l'espérance d'y pouvoir ren- 
trer à Mttley Hamida , le More le plus vaillant, 
mais le plus ciiiel qu'il y ait jamais eu au monde. 
Cette perte fut fort sensible au Grand-Seigneur, 
qui^ usant de la prudence et de la politique or- 
dinaire de la maison ottomane, fit aussitôt la 
paix avec les Vénitiens , qui la souhaitaient en- 
core plus que lui ; et en 1 564 y il ^^ssiégea la Gou- 
lette et le fort que don Juan avait fait com- 
mencer auprès de Tunis. 

Pendant tous ces exploits de guerre, j'étais 
toujours à la chaîne , sans aucune espérance de 
liberté : au moins n'espérais -je pas de me ra- 
cheter par rançon , car j'étais résolu de ne point 
donner conn naissance à mon père du miséra- 
ble état où je me trouvais. Enfin nous perdîmes 
la Goulette et le fort, qui étaient assiégés par 
soixante^cinq mille Turcs dé solde , et par plus 
de quatre cent mille Mores et Arabes , de tous 
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ks endroits de T Afrique, avec un nombre infini 
de munitions et d'instrumens de guerre. Il y 
avait outre cela tant de pionniers et de gens d'é- 
quipage , qu'il y a long-tenaps qu'on n'a vu une 
chose si prodigieuse. La Goulette , qu'on avait 
jusqu'alors crue imprenable , fut la première 
prise , quelque résistance que pussent faire ceux 
qui la gardaient. Mais les Turcs ayant reconnu 
qu'il était facile de faire des tranchées dans le 
sable , parce que l'eau qu'on y trouvait aupara- 
vant à un pied et demi, ne se trouva pour lors 
qu'à plus de deux toises , en élevèrent une si 
haute avec des sacs pleins de sable , qu'elle sur- 
passait les murailles du fort ; et par ce moyen , 
tirant de haut en bas, personne i\'osa plus pa- 
raître. On disait que les nôtres avaient fait une 
grande faute de se renfermer dans la Goulette , 
et qu'ils devaient tenir la campagne pour empê- 
cher la descente des ennemis; mais ceux qui par- 
lent de cette manière font bien voir qu'ils n'y 
étaient pas, ou qu'ils n'ont guère d'expérience. 
Comment auraient-ils voulu que sept mille hom- 
mes qu'il y avait tout au plus dans la Goulette 
et dans le fort, pussent se partager pour garder 
ces deux places , et tenir en même temps la cam- 
pagne contre une si grande armée? et d'ailleurs 
où est la place, quelque forte qu'elle puisse être, 
qui ne se rende point si elle n'est secourue , sur- 
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tout quand elle est attaquée par un nombre in^ 
fini de gens opiniâtres, et qui combattent dans 
leur pays? 

Pour moi, j'ai cru, avec beaucoup d'autres, 
que la prise de la Goulette était une grâce par-^ 
ticulière que le ciel faisait à TEspagne. Car ce 
n'était qu une retraite de scélérats, qui coûtait 
beaucoup à entretenir et à défendre sans servir 
à autre cbose qu'à conserver la mémoire de 
Charles-Quint, comme si ce grand prince avait 
besoin de cette niasse de pierres pour l'éterniser! 
Le fort fut pris aussi, mais il coûta bien cher aux 
Turcs ^ qui perdirent plus de vingt-cinq mille 
hommes en vingt-deux assauts généraux qu'ils 
donnèrent, et les assiégés combattirent avec tant 
d'opiniâtreté, que de treize cents qui restèrent, 
on n'en prit pas un seul qui ne fût blessé. Un 
petit fort, qui était au milieu du lac, et où 
commandait le cavalier don Jean Zonaguera, 
brave soldat du royaume de Valence, se rendit 
à composition. Don Pedro Porto Carero, com- 
mandant dans la Goulette, fut fait prisonnier, 
après s'être signalé à la défense de la place, et 
la peiie lui en fut si sensible , qu'il en mourut 
de déplaisir sur le chemin de Gonstantinople , 
où on le menait. On fit aussi prisonnier le com- 
mandant du fort, Gabriel Cerbellon, cavalier 
Milanais, excellent ingénieur, et très-vaillant 
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de Sa personne. Il mourut quantitç de gens de 
marque dans ces deux places; et entre autres ,' 
Payen Doria , chevalier de Tordre de Saînt-Jean / 
cavalier généreux et' d'une magnificence singu-' 
lière , comme il le fit vqir par cette libéralité 
excessive qu'il fit à André Doria son frèrei Ce 
qui rendit sa mort plus déplorable, c'est qu'il 
fut tué par des Arabes , à qui il s'était confié après 
la prise du fort : ces traîtres lui avaient promis 
de le mener en habit de More jusqu'à Tabarça , 
qui est une habitation appartenant aux Génois , 
qui vont pécher le corail sur les côtes ; mais ils 
lui coupèrent la tête , et la portèrent à leur génér 
rai, qui les récompensa suivant le proverbe es- 
pagnol qui dit, que la trahison plaît , mais non 
pas le traître , car il les fit tous pendre pour ne 
lui avoir pas amtené Doria en vie. 

Eutre les chrétiens qui furent faits prisonniers 
dans le fort, il y eut un don Pedro d'Aguilar, 
de je rie sais quel endroit de F Andalousie , vail- 
lant soldat, qui avait été enseigne dans le fort; 
c'était un homme de grande considération , et 
qui faisait fort bien des vers ; il fut mis sur la 
même galère, et dans le même banc où j'étais, 
et fut esclave du même maître. Et avant que 
nous sortissions du port, il fit de;ux sonnets 
pour servir d'épitaphe à la Goulette et au fort. 
Je nv'en vais vous les dire, si je m'en ressou- 
T. II. i3 
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viens ; je m'assure que vous ne serez pas fôches 
de les entendre. 

Quand l'esclave nomma don Pedro d'Aguilart 
don Fernand regardant ses^compagnons , ils se 
mirent tous trois à sourire ; et comme Tesclave 
allait conmiencer les sonnets, un des cavaliers 
lui dit : Je vous prie, monsieur, avant que de 
passer outre , de me dire ce qu'est devenu ce 
don Pedro d'Aguilar. Tout ce que j'en sais, re- 
pondit l'esclave , c'est qu'après^ avoir été deux 
ans à Constantinople , il s'enfuit un jour avec un 
espion grec eri habit d'Arnaute : je ne sais point 
s'il se sauva; j'ai même bien peur que non , par- 
ce que je vis le Grec un an après à Constanti- 
nople ; mais je pe pus jamais trouver occasion 
de lui demander le succès de leur voyage. Je 
puis vous assurer qu'il s'en sauva, repartit le 
cavaHer, car ce don Pedro-là est mon frère : 
il est dans son pays en bonne santé, riche- 
ment marié, et il a trois enfans. Ha! Dieu 
en soit loué, dit l'esclave; car selon moi, c'est 
le plus grand lûen du monde que la liberté, 
et j'ai une joie extrême d'apprendre celle de 
mon compagnon. Je sais au3$i les soniiets que 
fit mon frère , dit le cavalier : Vous me ferez 
plaisir de les vouloir dire , répondit l'esclave , 
et vous le ferez bien mieux que moi. Je m'en 
vais le faire, dit le cavalier; m^ ce ne sera que 
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pour VOUS soulager. Voici telm de la Goulette : 

Esprits» c^ni, dégagés de la masse da corps ^ 
Jouisses maintenant de cette paix profonde 
Que jamais les mortels ne trouvent dans le monde , 
Ce digne et joste prix de tos nobles efforts. 

Que vous fîtes bien yoir par d'411ustres transports , 
Qu'un sèle ardent et saint rend la valeur féconde » 
Lorsque de votre sang teignant à peine l'onde» 
Vous fîtes des vainqueurs des montagnes de morts. 

Vous manquâtes de vie et non pas de courage, 
Et vos corps épuisés après tant de carnage » 
Tombèrent invaincus, lés armes à la main. 

Valeur cent fois heureuse 1 une seule journée 
Te fait vivre ici-b as à jamais couronnée , 
Et le maître du ciel te couronne en son sein. 

C'est comme cela que je le sais , dit Tesclave. 
Voici celui qui fut fait pour le fort , reprit le 
cavalier : 

. Ces murs tout démolis dans ces champs infertiles. 
Sont le fameux théâtre où trois mille soldats. 
Pour renaître bientôt en des lieux plus tranquilles , 

. ' Souffrirent par le fer un illustré trépas. 

Après avoir rendu leurs remparts inutiles , 
Leurs lâches ennemis ne les vainquirent pas ; 
Mais leurs corps épuisés , languîssans et débiles , 
Cédèrent sons l'effort d'un million de bras. 

i3. 
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C'est là , ce Ika fatal, où depnw tant d'années , 

Par les séyères lois des saintes destinées y 

On moissonne en mourant la ^oire des lauriers. 

Mais jamais cette terre y-en prodiges féconde » 

N'a nourri pour le ciel 9 ni fait voir dans le monde , 

Ni de pins vrais martyrs 9 ni de plus grands guerriers. 

Les sonnets furent trouyés assez bons , et 
l'esclave continua ainsi son histoire. Les Turcs 
ayant pris ces deux places, firent démanteler la 
Goulette; et pour en venir plus promptement 
à bout , ils la minèrent de 'trois côtés : avec tout 
cela il ne purent jamais renverser les vieilles mu- 
railles, qui semblaient les plus faibles, et tout 
ce qui avait demeuré entier de la nouvelle for- 
tification du fortin , fut ruiné en un instant. Pour 
le fort, il était en tel état , qu'il ne fut pas be- 
soin de le ruiner davantage. Enfin toute Tarmée 
retourna victorieuse et triomphante à Constan- 
tinople, oùUchialy mourut quelque temps après. 
On l'avait surnommé Fartax, qui veut dire tei- 
gneux en langue turque , parce qu'effectivement 
il l'était , et que c'est la coutume des Turcs de 
se donner des noms qui expriment leurs vertus 
et leurs vices : cela vient de ce qu'ils n'ont 
entre eux que quatre noms -de familles , qui ap- 
partiennent à la maison ottomane , et tous les 
autres, qui bien souvent ne connaissent pas leur 
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origine , en prennent comme je viens de dire. 
Ûchialy avait été forçat sur les galères du 
OrandrSeigneur ^ dont il fut l'esclave quatorze 
an^ Y et à l'âge de treate-quatre ans il se fit re- 
négat pour pouvoir se venger d'un Turc qui Jui 
avait donné un aoUfflet étant à la chaîne. Il se 
fit il hien remarquer par sa valeur dans les pre* 
mières* guerres où il $ervit, <iue. sans passer par 
les moindres emplois ^ dont les favoris même du 
t^rand-Seigtteur ne sont pas exempts, il fut fait 
roi d'Alger, ,et depuis général de la mer, qui est 
]a* troisième charge de tout ce grand empire. Il 
iisàSs Calabrois de naissance , et à la religion près; 
fort iioknme .debien, et asses^ humain pour ses 
ciscJaves. Il en avait pour lors trois mille ^ qui 
4tti*enjE partagés, suivant son. testament entre lé 
^Girandr&éigneuryqui hérite d'ordijiaire de ceux 
' qui.meuKUt, et les renégats qu'il avait avec lui. 
Pour moi j'échus en partage à un renégat véni- 
iieu,; nommé Azanaga, qu'Uchialy avait &it es^ 
clave comme il était matelot, et il devint si 
agréable à son* maître,, qu'il était un, de ceux 
qu'il aiâi^it le -plus : mais c'était un des plus 
eruek renégats qu'on ait jamais vu. 
; Cet Azanaga devint extrêmement riche , et 
fut aussi fait roi d'Alger. J'y fus mené avec les 
autres esclaves , et j'eus quelque sorte de joie de 
me trouver si près de l'Espagne , me persuadant 
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déjà que je trouyerais à Alger quelques moyens^ 
plus sûrs qu^à Gonstantinople pour mie sauren 
Car enfin je ne perdais point Fespëffance ; eë quand 
ce que j'avais projeté, ne réussissait p^s^ je son- 
geais à m'en consoler > et à trouver d^autpres in- 
Tentions. J^ passais là vie de «ette sorte , ren*^ 
fermé dans une prison qtfie lefTures appellent 
bains ou ^uTes , oji il» mettant lese^Iaves chré- 
tiens , tant ceuic ^li appartiennent au rbi y que 
ceux de quelques particuliers ^ et d'^atttres aussi 
qu'on appelle esclaves d)i coïiseilv fq^x travail- 
lent aqx ouvrages pùblits^ ou à d'autries^ choses. 
Ces derniers ont bi^n da là peiite à xiavair leur 
liberté y parce que n'ayant point jdeMnaîtres par- 
ticuliers y ils ne'Savent à qui ^'adresser ^aur trai- 
ter dé leur' rançon. Quel^fuesi-uns, pai^i le peu- 
ple ,' miettent y coHùne j'ai dit , leurs esclaves daaA 
ceâ bainsV surtout quand ils se soiit rachetés ^ 
pour les tenir en sûreté jusqu'à «ce que leur ran- 
çon soit venue. Les esclavçsdu roi ne sont plus 
employés à aucun travail^ non plus que ceUKH^i, 
quand ils ont une foi^' traité de leiR^ rançon^ $i 
ce n'est que leur aident soit trop long à venir; 
car, en ce casrià^ on hs envoie, au bois avec ks 
autres, 4te qui iestextrêmètfieifitpénibïe^' peur 
leà obliger d'écrire avec plus* d'etopressement. 
Pour mioi j^ me trouvai partnî ceux qui se doi- 
vent racherter 5 car dès qûé l'on sut que j'étais ^- 
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ficier, il me fut kiutrle de me faire pauvre: je 
fus considéré comme uii homme de conséquence, 
et on me mit ati nombt^ des esclaves de rançon , 
arec une chaîne qui faisait plutôt voir que je 
traitais de ma liberté , qu'elle n-étaît la marqiie 
de monesdavage. " * 

Je passai ainsi quelque 'tèi1i|bs dàfrïs cé^ bains, 
avec quantité d'autres esclaves-, qui n'étaîént plus 
retenus <Jue coiritné niôt ; et quoique nous fus- 
sions souvent pressés par la faim , et de beau- 
coup d'autres misères, cependant rien ne nous 
affligeait tarit que les cruautés barbares qu' Aza- 
naga exei^çâit à toute hteurie ebntre les 'esclaves 
chrétiens. Il ne ise pas^aijjt point ïïé jour fJuHl n'en 
fît pendre du empaler ouèlqu'xih , et le knoîncfre 
supplice était delèiir faire couper le^ oreilles," et 
tout cela sur èî peu' dé sujet ,'qbè les Turcs mêmes 
jugeaient bien qu'il ne le faisait que pour lé seul 
plaisir de le faire ,- et parce qu*il était né sangui- 
naire et cruêlv • ' * '^ ''* 

Un seiil sôWat 'èspàjgtioli nommé Saàvédra, 
trouva moyen d'adoucir cette humeur barbare , 
et quoiqu'il eût tenté toutes choses imàginàMeîs 
pour se saùVèr, jusqu'à en ïaire de si prodigieu- 
ses, que lés Turcs en parlent incessamment, ja- 
mais il ne le fit battre, ni ne lui en dît la mbîndt^ 
parole. Pour nous , nous étions dans des frayetii^k 
continuelles qu'il ne le fît empaler, et 11 le icrai- 
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-gnit plus d'une fois lui-iQline. Si je n'appréhèn- 
dais d'être trop long, je vous raconterais quel- 
ques tours de ce Saavedra , que je.suis assuré qui 
vous divertiraieirt; mais il est temps de repren- 
dre mon histoire. . 

Un More , riche et considérable , avait sa mai- 
son tout proche denptire pirison ,, etiSes fenêtres, 
,qui ne sont chez les^Mores que ^t petites lucajr- 
Bes, avec des jalousies sjerrées et épaisses , regar- 
daient dans la CQur du, bain. Il arriva un jour, 
qu'étant dans cette cour sur u^ç ^rras^e» où je 
m'exerçais à saut^ avec trois de mes, compa-^ 
g^ons^ tout Iç reste a,yaiit 4té envoyé au. travail, 
.je levai par. hasard. les yeux vers ces; fenêtres, et 
j^y vis pârsutré i^nTOQuçhoir attacbé.au boutd'une 
jcanne : ^u mquvepiènt q.e la canne , qui semblait 
now appeler,, un. de mes compagnons alla pour 
la prendre , mais en -mêxne temps on la retira en 
J.a rem.uant .de côté et.dlffutre, conmae quand on 
branle la tête pour dira non ; Tesclaye, revint à 
nous , et on baissa de nouveau la çanqe avec le 
n^iême mouvement que la première fois; un au- 
tre alla aussitôt faire r^preuve , et il lui arriva 
Jg même chose qu'au premier.; le troisième tenta 
aussi l'aventure, qui lui succéda de la même 
sorte; j'allai enjfin éprouver ma fortune comme 
^çs autres, et sitôt que je fus aurde^ous des fe- 
nêtresi, .la canne tomha à mes pieds : je dénouai 
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le mouchoir avec impatience, et j'y trouvai dix 
petites pièces qui valent environ dix de nos réa- 
ies. Vous jugez bien quelle fut ma joie de trou- 
ver ce secours dans la misèrC; çù j'étais, et de 
voir encore que c'étaitàmoi.qu'pn faisait le pré- 
sent, 

. Je revins sur la terrasse, et, regardant du 
côté de la fenêtre , je vis une main extrêmement 
blanche, qui la fermait, ce qui me fit juger que 
c'était une femme de cette maison qui nous fai- 
sait cette libéralité. Nous la remerciâmé3 tous 
d'une grande révérence à la manière ded Turcs,, 
baissant la tête et le corps,, et les, bras. croises 
sur la poitrine. De là à quelque t^^nps, nous vî- 
mes paraître au même endroit une petite croix 
de roseau que l'on tira aussitôt, çt nous ne dou- 
tions presque plus* que ce ne fût une esclave 
chrétienne qui venait de nous faire du hv^n ; 
néanmoins, la blancheur du bras> avec un bra- 
celet que nous y avions vu^ nous fit croire, que 
c'était plutôt une chrétienne renégate que son 
maître avait épousée ^ les Mores estimant beau- 
. coup plus ces femmes que celles de leur pays ; 
mais nous nous trompions dans toutes nos coU'- 
jectùres^ comme vous allez voir dans la suite. 

Depuis ce jour là , nous nous entretenions à 
toute heure de l'agréable aventure qui nous était 
arrivée , et nous avions tout le long du jour les 
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yeux attachés.sûr la bienheureuse fenêtre , dont 
nous recevions 'une si agréable assistance; mais 
on fut quinze jours Sans l'ouvrir, et, quelques 
sùitis ifie nous prissions de notfs informer s'il y 
avait dains cette mîsiison quelque chrétienne fe- 
négate, nous ne pûmes apprendre autre chose, 
si ce n'est que la niaisoil âpjpirténaît à Agîmo- 
ratQ, More de gratide considération, qui avait 
été gouverneur de la Plata, ce ^xxi est parmi eux 
une des piltîmièrcs charges. 

Un jout qûe^ nous y pensions le moins, et que 
nous etiohs^ndoretous^ quatre seuls dans le bain, 
iioiis vîmes tout d'un coup reparaître la canne 
et le mouchoit* tnous ïîmes fei même qpreuve 
^e l'a^ibr^^ois , et toujours avec leihême succès; 
laoamie né i^é rendît qu'à moi, et il y avait dans 
le mouciif^ir qùai*àhte -écus d'or d'Espagne , avec 
une lettre écrite en arabe et une grande croix 
au bad de la lettre. Nous* retournâmes sur la ter- 
Ta$se,-d*<jù nous fîmes notre remercîment or- 
dinaire; el api^ès que j'eus faitlsigne que je lirais 
iépaipîér, la lïiaîh' disparut , et on ferma promp- 
te^ttepît la fenêtre. Cette bonne fortune , dans le 
fâcheux état où nous étions, et dans un pays si 
barbare , nous donxia une joie extrême et de gran- 
des espérances ; mais comme aucun de nous n'en- 
tendait l'arabe , nous étions fort embarrassés 
pour savoir ce qui était dans la lettre, ne sachant 
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à qui nous adresser pour ne nous point commet- 
tre , ni notre bienfaitrice aussi. Cependant là cu- 
riosité d'apprendre ilne chose qui, selon toute 
apparence, me devait faire connaître pourquoi 
on faisait choix de moi plutôt que de mes com- 
pagnopsy m'obligea de méfier à un rénëgat de 
Murcie« qui me téifnoignait beaucoup d'amitié; 
maïs je ne le fis qu'après avoir pris- toutes les pré- 
cautionsnécessaires pour l'engager au secret, ce 
que je fis en lui donnant une attestation qu'il 
était honune de 'bien, qu'il avait toujours servi 
et assisté lesxhrëiiéns , qu'il avait dessein dé s'en- 
fuir à la première occasion qu'il en trouverait, 
qui soi>t des manières de certificats que les rené- 
gats prennent des esclaves quand ils veulent te- 
passer cH^' léi chrétiens/ Je vous dirai, en pas- 
samtv qu'il' y en a qui en* usent de bonne foi, 
mais d'autres le font seulement par adresse, et 
pour s'eU' setvhr dans les rencontres; car, quand 
ils vont pirater, si par hasard ils tombent entre 
les maîh&'dcà cihrétîens, ils se tirent d'affaire pïir - 
le moyen de ces certificats , qui justifient qiie leur 
intention» était 'de dettieùrer parmi eux, et que 
c'^e3tpott1*<îela 'qu'ils viennent en course avec les, 
Titres t'él ils 'se 'Sauvent iaihsi d'une mort îné^'î- 
taWë; fàfisaM* semblant de se réconcilier avec la 
rëligiott'clïtétiërinev scius le voile d'une feinte 
abjurÈltio3i';'ia]^t^;i q^ôi ik vivent é'n liberté sans 
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qu'on ose les inquiéter, et ils ne trouTent pas 
plutôt l'occasion favorable qu'ils repassent en 
Bjarbarie. 

Le renégat que je viens de dire avait une at- 
testation semblable de tous mes compagnons ; 
et si les Mores l'avaient surpris avec cela , il au- 
rait été brûlé tout vif. Ayant donc pris mes pré- 
cautions avec: lui , et sachant qu'il parlait arabe , 
et le savait écrire, je le priai, sans: m'ouvrîr 
davantage pour l'heure , de me lire ce papier , 
que je dis quie j'ayajs trouvé dans un trou de 
notre chambrie. Il l'ouvrit et le regarda quel- 
que temps , et , après l'avoir iti deux ou trois 
fois, il me dit que si j'en voulais l'explication 
mot pour mot, je lui donnas^ dn papier et de 
l'encre; ce que je fis, et l'ayant traduit sur le- 
champ; Voilà, dit-il , ce que signifie Ce^te liejtjre 
arabe , sans qu'il y manque ujie parole; je vous 
avertis seulement que Xela Marien veut d^bre 
vierge Marie , et Alla , Dieu. Voici te jqu'il , y 
avait écrit , et qui ne sortira jamais de ma mé- 
moire: 

« Lorsque j'étais encore enfant , une femroe 
esclave de mon père m'apprit en nôtre langue 
la prière des chrétiens, et me dit plusieurs 
choses de Lela Marien. Cette esclave mourut , 
et je sais qu'elle n'alla point dans le /eu éter- 
nel , mais avec Dieu , car je l'ai vu deux fois de- 
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puis qu'elle est morte , et elle in*â dit que je 
m'en allasse chez les chrétiens voir Lela Ma- 
rîen , qui m'aime beaucoup. J'ai vu de cette fe- 
nêtre quantité de chrétiens ; mais sans te flat- 
ter, pas un ne m'a paru chevalier que toi. Je 
suis jeune et assez belle , et en état d'emporter 
de grandes richesses avec moi : regarde si tu 
veux entreprendre de m'emmener. Il ne tiendra 
qu'à toi que je sois ta femme , et si tu ne le 
veux pas , je ne m'en mets point en peine , parce 
que Lela Marien me donnera bien un mari. 
C'est moi-inême qui ai écrit cette lettre, et je 
voudrais bien te pouvoir avertir que tu ne te 
dois fier à aucun More , parce qu'ils sont tous 
traîtres. Pour ne pas mentir, cela me donne 
beaucoup de peine , et je souhaiterais que tu ne 
te découvrisses à personne , car si mon père a 
quelque connaissance de ceci , je suis perdue. J'ai 
mis un fil dans, la canne , où tu pourras attacher 
la réponse; et si tu ne trouves personne qui sar 
che écrire en arabe, dis-moi ce que tu voudras 
par signes , Lela Marien me le fera entendre. Je 
te recommande à Dieu et à elle, et encore à 
cette croix que je baise souvent , comme l'es- 
clave m'a dit de le faire. » 

Il n'est pas nécessaire , continua l'esclave, de 
vous dire combien cette lettre nous donna de 
joie et d'admiration. Le renégat , qui ne pouvait 
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croire que nous reussion& trouvée par hasard, 
mais qu'elle avait été écrite exprès à quelqu'un 
de nous autres , nous pria de lui en dire la vé* 
rite, et de nous fier entièrement à lui, qu'as- 
surément il hasarderait sa vie pour notre liberté. 
En disant cela il tira de son sein un petit cruci- 
fix , et jura tout en larmes par le Dieu que re- 
présentait l'image , et en qui il croyait de tout 
son cœur , malgré son infidélité , qu'il nous gar- 
derait le secret en tout ce que nous lui confie- 
rions ; et d'autant plus qu'il voyait bien que nous 
pouvions tous recouvrer la liberté par le secours 
de celle qui nous é<:rivait , et qu'il aurait de la 
consolation de rentrer dans le sein du christia- 
nisme, dont il s'était malheureusement séparé. 
Le renégat nous parla avec tant de larmes et de 
si grandes marques de repentir , que nous ne 
balançâmes pas plus long-temps à lui découvrir 
la vérité , jusqu'à lui montrer la fenêtre dont 
nous avions reçu tant de bien. Il nous promit 
qu'il employerait toute son industrie pour sa- 
voir qui demeurait dans la maison ; et il écrivît 
en même temps eu arabe la réponse que je fis à 
la lettre de l'obligeante More , dont voici les 
popres termes, que j'ai très-bien retenus, com- 
me tout ce qui m'est arrivé dans mon esclavage : 
' <c Le vrai Alla vous conserve , madame , et la 
bienheureuse Lela Marien , qui est la mère de 
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Notre Sauvewr, et qui vous met dans le cœut 
d'aller parmi les chrétiens, parce qu'elle tous 
aime. Priez-la vous même qu'il lui plaise de con- 
duire lé dessein qu'elle vous inspire : elle est si 
bonne, qu'elle ne manquera pas de le faire. Je 
vous promets de nia part, et de celle de mes 
compagnons , - quç nous ferons tout ce q^ii dé- 
pendra de nous pour votre senâce, jusqu'à per- 
dre la vie. Ne craignez point de m'écrire , et 
donnez-moi avis de tout ce que vous aurez réso- 
lu; }e ne manquerai pas de vous faire réponse': 
nous avons ici un esclave chrétien , qui sait écrire 
en arabe , comme vous verrez par cette lettre. 
Pour ce qui est de l'offre que vous me faites , 
d'être ma femme quand nous serons chez les 
chrétiens , je la reçois de bon cœur et avec la 
dernière joie ; et dès à présent je vous donne 
ma parole d'être vôtre mari , et je vous le jure 
en chrétien : vous savez qu'il tiennent mieux 
leurs promesses que les Mores. Le grand Alla et 
Lela Marien vous conservent! » 

Deux jours après, lorsqu'il n'y avait per- 
sonne dans le bSân, j'allai sur la terrasse , et je 
n'y fus pas long-temps sans voir paraître la 
canne , à laquelle j'attachai ma réponse. Quelque 
temps* après, notre étoile salutaire reparut, et 
je trouvai cette fois-là dans un mouchoir qui 
tomba à mes pieds plus de cinquante écris, qiii 
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redoublèrent et notre joie et nos espérances. La 
même nuit, notre renégat nous vint trouver, 
pour nous apprendre <]ue cette maison était à 
Agimorato, un des plus riches Mores d'Alger, 
et qui n'avait pour héritière de tout ce grand 
bien qu'une seule fille, qui, à ce qu'on disait 
dans la ville, était la plus belle personne de 
toute la Barbarie , et qui avait refusé des gens 
de la plus grande considération qui l'avaient 
fait demander en mariage ; il nous dit aussi qu'elle 
avait eu une esclave chrétienne qui était morte : 
ce qui s'accordait avec tout ce qu'elle nous avait 
écrit. Nous consultâmes avec le renégat les 
moyens de npus sauver , et d'emmener la belle 
More; et avant que de rien conclure, nous ré- 
solûmes d'attendre encore une fois des nouvelles 
de Zoraïde ; car ainsi s'appelle celle qui souhaite 
si ardemment d'être ncmmée Marie, ne pou- 
vant rien arrêter ni faire rien sans elle. -Cepen- 
dant le renégat, qui nous vit bien résolus de 
nous sauver, nous dit que nous le laissassions 
faire , et qu'il en viendrait à bout, ou qu'il y per- 
drait la vie. Le bain ayant été quatre jours plein 
de gens, nous fûmes autant de temps sans voir 
la canne; le cinquième jour, que nous nous 
trouvâmes seuls , elle reparut , mais av^ec un mou- 
choir beaucoup plus plein qu'il n'avait encore 
été : on l'abaissa à l'ordinaire , seulement pour 
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Tnoi, et je trouvai cent écus d'or, avec tincjftt- 
tre , que nous allâmes faire lire au reuég^t^ qui 
se trouva avec nous. Voici ce qu'elle contepsiit : 

« Je ne sais comment wous ferons poyr.ixQvis 
en aller en Espagne; Lela Marien «e, n^^.jl'^ 
point dit, quoique je l'en aie fort priée, Tqut ce 
que je puis faire , c'est 4^ *e donner qu^^ntiié 
d'or, dont tu pourras racheter toi et t^s Cj9Wi- 
pagnons, et l'un d'eux ira, chez lés ehicétiens 
acheter une barque , dans laquelle il reviendra 
prendre les autres. Pour moi, j^ vais pas^ey^Ie 
printemps avec mon père, et to.u^ nos esclaves, 
dans un jardin qui est à la porte de. Barbason , 
sur le bord de la mer; tu pourras me prendre là 
une nuitj et m'emmener àla barque. Sfins rien 
craindre. Mais, chrétien, souvien3 -toi que ^u 
m'as promis d'être mon mari, car si tu y man- 
ques, je prierai Lels^ Maiien de t'en, punir, ^i 
tu ne te .fies à personne pour aller acheter ia 
barque , rachète-toi promptement et vas-y toi- 
même : je sais bien que tu ne manqueras pa$ de 
revenir, étant cavalier et chrétien. Faisau^si an 
sorte de savoir où .est notre jardin; (cependant 
tu n'as qu'à te promener dans la cour quand le 
bain sera vide, et je te donnerai tant d'argent 
que tu voudras. Alla te garde! chrétien, » 

Cette lettre ayant été lue , il n'y eut pas un de 
la compagnie qui ne s'offrît pour être, racheté et 
T. II. 14 
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aller* acheter la barque, avec promesse de reve- 
nir aussitôt. Maïs le renégat dit qu'il ne consen- 
tirait point du tout tpi'aucun sortît de captivité 
que nous ne le fussions tous ensemble , sachant 
par expérience qu'on ne garde pas fort scni- 
J)uleusement les paroles qu'on donne dans l'es- 
clavage , et que déjà plusieurs fois des esclaves 
riches en ayant racheté quelque autre pour l'en- 
voyer à Majorque ou à Valence, armer un esquif, 
y avaient été attrapés, et qu'on n'en voyait point 
revenir , la liberté étant un si grand bien que la 
crainte de la reperdre efface dans les plus hon- 
nêtes gens tout sentiment de reconnaissance. 
Pour confirmer ce qu'il disait, il nous raconta 
en peu de paroles ce qui venait tout fraîchement 
d'arriver à des gentilshommes chrétiens, qui 
était, sans mentir, l'accident le plus étrange 
dont on ait encore ouï parler dans ces endroitsr- 
là , qui sont si fertiles en aventures surprenantes. 
Mais pour bien faire, ajouta-t- il, donnez -moi 
ï*^argent que vous destinez Jpour la rançon d'un 
de nous autres, et j'achèterai une barque à Alger 
même , sous prétexte de vouloir trafiquer à Te- 
touan et èur les côtes; et dé cette sorte, étant 
maître de la barque ^ sans qu'on liié puisse soup- 
çonner de rien, je me mettrai en état de vous 
délivrer, et dé nous sâuVer tous ensemble ; et cela 
sera d'autant plus facile, que si la Moresque 
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TOUS donne tout l'argent qu'elle a prorais , vous 
pourrez vous racl}etçr tous, et étant libres, vous 
embarquer en plein jour. Je ne vois , coritinuà- 
t-il, en cela qu'une difficulté, qui est que les 
Mores oe permettent point aux renégats d'avoir 
des barques, mais seulement de grands vaisseaux 
pour aller en course , parc« qu'ils i^e doutent 
bien, surtout quand c'est un Espagnol, qu'il 
n'achète point de barque que dans le dessein de 
s'enfuir. Mais je trouve un remède à cet incon- 
Tcnient , en associant un More de Tanger à la 
barque et au profit des marchandises, et sous 
cette couverture je m'en rendrai bien maître , 
et j'achèverai facilement le reste. 

Quoique nous crussions, mes compagnons çt 
moi, qu'il était plus sûr d'envoyer acheter une 
barque à lyiajorque , comme nous le mandait 
Zoraïde , nous n'osâmes pourtant point contre- 
dire le reniât, de crainte de l'irriter, et qu'il 
n'allât découvrir notre dessein ^ et ce qui se pi^s- 
sait avec Zoraïde , dont il aurait exposé la vie , 
qui nous était beaucoup plus chère que la nôtre. 
Nous mîmes donc tout entre les mains de Dieu, 
et nous CQnfiâm.es au renégat , par qui je fis écrire 
tout-à-l' heure à 'Zoraïde, que nous ferions tout 
ce qu'elle nous conseillait , en quoi il semï)ïait 
que Lela Marien l'eût inspirée ; que je lui don- 
nais de nouveau ma parole d'être son mari,* et 

i4- ■ 
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que Taffaire ne dépendait plus que d'elle. Le jour 
suivant, que le bain se trouva vide, Zoraïde nous 
donna à plusieurs fois mille écus d'or, avec un 
billet qui nous avertissait que le vendredi suivant 
elle irait au jardin de son père; qu'avant d'y 
aller elle nous donnerait encore beaucoup d'ar- 
gent; que si nous trouvions qu'il n'y en eût pas 
assez, nous n'avions qu'à le lui dire , qu'elle 
nous en fournirait autant que nous en pourrions 
souhaiter , étant maîtresse de tout celui de son 
père , qui en avait tant , qu'il ne s'en apercevrait 
pas. Je donnai promptement cinq cents écus au 
renégat pour acheter une barque , et j'en mis 
huit cents entre les mains d'un marchand véni- 
tien , qui me racheta du roi sur sa parole, pro- 
mettant de faire payer l'argent au premier vais- 
seau qui viendrait de Valence. Il ne voulut pas 
payer ma rançon sur-le-champ , parce que le roi 
l'aurait soupçonne d'avoir cet argent il y avait 
long -temps, et qu'il l'avait retenu pour s'en 
servir ; car enfin Âzanaga était connu pour un 
homme rusé et malin , et de qui il fallait tou- 
jours craindre quelque supercherie. Le jeudi 
suivant, Zoraïde nous donna encore mille écus 
d'or, et nous fit savoir qu'elle allait le lende- 
main au jardin de Son père , me priant que sitôt 
que je serais racheté , je fisse tout ce que je pour- 
rais pour l'aller voir. Je lui répondis que je le 
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ferais, et que cependant elle eyt soin de nçjyfs 
recommander à Lela [Marien , avec les prières 
chrétiennes que lui avait apprises l'esclave. Jç 
mis ordre aussitôt à traiter djçla rançon de mef 
compagnons,, afin qu'ils eussent la liberté dç 
sortir du bain, et que me voyant se,ul libre ^ 
pendant que j'avais les moyen§ de les racheter ^ 
la crainte et le désespoir ne les tentât de fairç 
quelque chose au préjudice de Zpraïde. Ce n^çst 
pas que je les connusse assez pour croire que je 
me pouvais fier en eux ; mais parmi tant dç 
maux qu'on souffre dans l'esclavage , on a biçn 
de la peiue à conserver la mémoire des bienfaits, 
et de longues souffrances rendent un homme 
capable de tout;, en un mot, jç ne voulus point 
mettre cela au hasard sans nécessité. Je consi- 
gnai donc tout l'argent qu'il fallait entre les 
mains du marchand, afin qu'il pût nous cau- 
tionner sûrement; mais je ne lui découvris rien 
de notre dessein , à cause du péril qu'il y a^vait. 
Il ne se passa pas quinze jours , que le renégat 
n'achetât une barque capable de tenir trente pe.rr 
sonnes ; et pour mieux couvrir son jeu , il fit uij 
voyage à Sargel , qui est à cinquante lieues d'Al^ 
ger, du côté d'Oran , où il se fait un ^and tra^ 
fie de figues sèches , et y alla encore deux ou 
trois fois avec le More Tagarin , qu'il avait asso- 
cié. On appelle Tagarin , en Barbarie , les Mores 
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Je résolus donc de faire tous mes efforts pour 
lui parier ; et deux jours ayant notre départ , 
j'allai au jardin sous prétexte de cueillir de la sa- 
lade.' La première personne que j'y rencontrai ^ 
fut Agimorato , qui mé demanda en langage 
franc y cju^on parle par toute la Barbarie, et qui 
n'est qu'un mélange de diverses langues ^ ce que 
Je cherchais dans son jardin ^ et à qui j'étais. Je 
répondis que j*étaîs esclave d'Araaute Mamî ; 
que je savais qu^il était particulièrement de ses 
amis» et que je venais cueillir une salade. Il me 
demanda aussi si j'avais traité de ma ratiçon y 
et combien mon maître demandait pour moi 
Pendant ces demandes et ces réponses, Zoraïde,^ 
qui m'avait aperçu dès le commencement, entra 
dans le jardin ^ et sans faire de façon , comme 
j'ai déjà dit qu'acnés n'en font point pour les 
chrétiens , elle vint trouver son père , qui l'ap- 
pela tid-même sitôt qu'il la vit paraître. 

Je ne saurais vous dire ce que je sentis quand 
j'e vis approcher la belle Zoraïde : elle me parut 
si charmante^ que j'en fus ébloui, et faisant 
comparaison de tant de beauté et de la richesse 
de sa parure , avec le misérable état où j'étais, 
je ne pouvais croire que je fusse celui qu'elle 
voulait choisir pour son mari ^ ni que ce fût 
celle qui voulait suivre ma fortune. Elle avait 
sur la gorge , aux oreilles , et à sa coiffure , la 
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plus grande quantité de perles , et les plus bellesr 
que j'aie jamais vues : elle portait aux pieds, 
qu'elle avait nus à la manière du pays , une es- 
pèce de brodequins d*or, avec tant de diamans, 
qu'ils ne valaient pas moins de vingt mille du- 
cats ; elle avait aux bras des bracelets de même 
prix ; les perles ne valaient pas moins aussi que 
le reste. Comme c'est un des plus grands orne- 
mens des dames mores, il y en a plus parmi 
elles que dans toutes les autres nations ; et le 
père de Zoraïde était en réputation d'avoir les 
plus belles d'Alger, et avec cela plus de deux 
cent mille écus d'or d'Espagne, dont il lui lais- 
sait entièrement la disposition. Vous jugez bien , 
messieurs , par les restes de beauté que Zoraïde 
a conservés , après tout ce qu'il lui a fallu souf- 
frir de travail et de fatigue , si elle était belle 
avec une parure si éclatante , et dans un temps ^ 
où elle n'avait pas la moindre inquiétude. Pour 
moi , je la trouvai encore plus belle qu'elle n'é- 
tait richement parée ; et me sentant plein de re- 
connaissance des biens que j'en avais reçus , je 
la regardai comme une personne qui descendait 
du ciel pour me donner du secours , et pour ren- 
dre ma vie heureuse. 

D'abord que Zoraïde fut arrivée où était son 
père , il lui dit en sa langue que j'étais esclave 
d' Amante son ami , et que je venais chercher de 
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la. saladiç ; et eîle se tournant de mon côte , inc 
demanda en franc qui j'étais, et pourquoi je ne 
me rachetais point Je me suijS racheté , madame , 
lui disrje , et mon maître m'estimait assez pour 
mr'^Yoir foil acheter ma liberté quinze cents sul- 
tanins. En vérité, repartit Zoraïde , si tu avais 
été à mpn père , je n'aurais pas consenti qu'il 
t'eût laissé aller pour deuX:fois autant; car, vous 
autres chrétiens^ , vous mentez en. tout ce que 
vous dites , et vous vous faites, pauvres pour af- 
fronter les Mores. Il y en a peut-être bien qui 
n'en font pas de scrupule, répondis-je ; mais j'ai 
traité de l>on^e foi avec mon maître, et je trai- 
terai toujours de même avec qui que ce soit au 
monde. 

Et quand t'çn vas- tu? dit Zoraïde. Je crois 
que ce sera demain , rçpoiidis-je , parce qu'il y 
a au port un vais^eaiji de France prêt à faire voile, 
et je me servirai de l'occasion. Et ne serait-il 
pas meilleur , dit Zoraïde , d'attendre un vais- 
seau d'Espagne , plutôt que de t'en aller avec 
des Français, qui ne sont pas amis de ta nation? 
Non, madame, répondis-je; s'il est pourtant 
vrai , iqpmme on dit , qu'il arrive bientôt un 
vaisseau d'Espagne, je pourrai l'attendre, quoi- 
qu'il fût bien plus sûr pour moi de partir dès 
demain; et j'ai même si grande envie de me voir 
dans mpn pays , avec les personnes que j'aime, 
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que }*ai de la peine à me résoudre d'attendre une 
meilleure occasion. Tu es marié sans doute, dit 
Zcraïde , et tu souhaites de revoir ta femme ? 
Je ne le suis pas, madame, répondis -je, mais 
j'ai donné parole de me marier sitôt que je se- 
rai dans mon pays. £t la dame à qui tu Fas, don- 
née, est-elje belle? dit Zoraïde. Elle est si belle, 
répondis -je, que je ne saurais mieux vous ap- 
prendre ce qui en est ni la louer davantage,, 
qu'en vous disant qu'elle vous ressemble beau- 
coup. Agimorato souriant en cet endroit : Tu 
n'es pas à plaindre, me dit-il^ chrétien, si ta 
maîtresse ressemble à ma fijle , qui n'a point de 
pareille dans tout le royaume ; con3idère - la 
bien , et tu verras si je dis vrai. Le père de Zo- 
i^aïde nous servait ccwnmed'in*terprète dans cette 
conversation , car, pour elle , quoiqu'elle enten- 
dît assez cette langue , qui est si commune dans 
le pays, elle s'expliquait néanmoins beaucoup 
plus par signes qu'elle ne le faisait autrenaent. 
Pendant que nous nous entretenions ainsi, 
nous vîmes venir un More , qui criait en cou- 
rant que quatre Turcs avaient passé par- dessus 
les murailles du )ardin , et qu'ils cueillaient le 
fruit, tout vert qu'il était. Agimorato se trou- 
bla à cette nouvelle aussi bien que sa fille ; car 
les Mores craignent extrêmement les Turcs , et 
surtout les soldats , qui sont insolens, et qui les 
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traitent avec le même empire que s'ils étaient 
leurs esclaves. Ma fille , dit Agimorato , rentre 
dans la maison , et te renferme jusqu'à ce que 
j aie parlé à ces chiens. Pour toi , chrétien , me 
dit -il y prends de la salade autant que tu vou- 
dras, et Dieu te conduise en santé dans ton 
pays. Je lui fis une grande révérence , et il s'en 
alla chercher les Turcs , me laissant seul avec 
Zoraïde , qui fit semblant de retourner vers la 
maison ; mais sitôt qu'elle vit que son père ne 
paraissait plus , elle revint sur ses pas , et me 
dit, les yeux pleins de larmes : Amexi , chris- 
tiano, amexi? ce qui veut dire : Tu t'en vas donc, 
chrétien -, tu t'en vas? Oui, madame, lui dis-je, 
mais je ne m'en irai point sans vous , tout est 
prêt pour vendredi ; attende&moi, je vous prie, 
et ne vous étonnez point quajnd vous nous ver- 
rez : je vous donne ma parole que je vous em- 
mènerai chez les chrétiens. Je lui parlai de telle 
sorte, qu'elle entendit bien tout ce que je lui 
disais ; et elle , appuyant sa main sur mon épaule, 
commença à marcher d'un pas tremblant vers la 
maison. 

Pendant que nous allions de cette manière , 
nous rencontrâmes Agimorato , qui revenait 
après avoir parlé aux Turcs. Nous aperçûmes 
bien qu'il nous avait vus en cette posture , et je 
tremblais pour ma chère Zoraïde ; mais elle , au 
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lieu de retirer son bras de dessus moi , s'appro- 
cha encore davantage, et, mettant sa tête contre 
mon estomac , se laissa aller comme si elle se 
fût évanouie , pendant que de mon côté je faisais 
semblant de ne la soutenir que malgré moi , et 
seulement pour la secourir. Agimorato courut 
promptement à nous , et voyant sa fille en cet 
état, lui demanda ce qu'elle avait; mais comme 
il vit qu'elle ne répondait point : Sans doute , 
dit -il , ma fille s'est évanouie de la frayeur que 
ces chiens lui ont faite ; et en même temps il la 
prit entre ses bras. Zoraïde fit alors un grand 
soupir^ et me dit ^ les yeux encore tout mouil- 
lés , va-t'en , chrétien , va-t'en. Pourquoi veux- 
tu qu'il s'en aille , ma fille ? dit Agimorato : il 
ne t'a point fait de mal , et les Turcs se sont re- 
tirés; ne crains rien, il n'y a personne, ici qui 
veuille te faire de déplaisir. Ces Turcs y dis-je à 
Agimorato , l'ont épouvantée ; mais puisqu'elle 
veut que je m'en aille , il n'est pas juste que je 
l'importune : avec votre permission , ajoutai-je, 
je reviendrai ici quelquefois pour avoir de la sa- 
lade , parce que mon maître n'en trouve pas de 
si bonne ailleurs. Tant que tu voudras , répon- 
dit Agimorato ; ce que vient de dire ma fille ne 
regarde ni toi ni aucun des chrétiens ; elle you- 
lait dire que les Turcs s'en allassent ; mais comme 
elle était un peu troublée y elle a pris l'un pour 
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Tautre , ou elle a voulu l'avertir qu'il est temps 
de cueillir tes herbes. 

Ayant pris congé d'Agîmorato et de Zoraïde, 
qui me fit voir en se retirant qu'elle se faisait 
une violence extrême , je visitai le jardin tout à 
mon aise ; j'en remarquai les entrées et les sor- 
ties , et par où on pouvait attaquer la maison en 
cas de besoin , et tout ce qui pouvait servir à 
l'exécution de notre entreprise , et de là j'allai 
donner avis de tout à mes compagnons et au 
renégat. J'avoue que je n'étais pas sans impa- 
tience de me voir posséder tranquillement le 
cœur de la belle 2k)raide; mais je puis bien dire 
avec vérité que je me trouvais si sensible aux 
témoignages d'amitié que j'çn recevais , que je 
ne souhaitais plus )a liberté que pour me donner 
plus entièrement à elle ^ et que j'aurais consenti 
de demeurer toute ma vie dans l'esclavage plu- 
.tôt que de Fabandonner. 

Enfin le jour tant souhaité arriva , et nous 
eûmes tout le succès que nous pouvions espérer 
d'une entreprise si bien concertée. Le renégat 
alla sur le soir ancrer vis-à'-visdu jardin d'Agi- 
morato , elles Espagnols qui devaient ramer s'é- 
tant déjà cachés en divers endroits là autour , 
m'attendaient avec beaucoup d'inquiétude, mou- 
rant d'envie d'attaquer le vaisseau qu'ils voyaient 
devant eux^ parce que n'ayant point connaissance 
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de notre dessein , ni que le renégat fût de nos 
amis, ils s'imaginaient qu'il ne fût plus question 
que de jouer des mains et d'égorger les Mores 
de la barque, pour s'en renike maîtres et se sau- 
ver. J'arrivai quelque temps après avec mes com- 
pagnons, et sitôt qu'ils me virent ils Èe vinrent 
joindre à nous. Par bonheur les portes de la 
ville étaient déjà fermées, et il ne paraissait plus 
personne de ce côté-là. Comme nous fûmes tous 
assemblés , nous consultâmes ce qui serait meil- 
leur, de commencer par enlever 'Zoraïde, ou de 
nous assurer des Mores qui ramaient dans la 
barque. Mais le renégat , survenant pendant cette 
délibération , nous dit qu'il était temps de met- 
tre la main à l'œuvre : ces Mores étant la plu- 
part endormis, et ne se tenant point du tout sur 
leurs gardes^ il fallait se rendre maîtres de la 
barque, avant que d'aller prendre Zoraïde. Il 
nous y mena sup-le-charap ; et ayant sauté le pre- 
mier dedans, le cimeterre à la main : 

Que pas un ne branle, s'écrîaht-il en moris- 
que, s'il ne veut perdre la vietLes^Morfes, qui 
étaient gens-dc peu de courage,' étonnés d'en- 
tertdte parler' leur patron de la sorte, ne firent 
seulement pas mine de courir aux armés , dont 
ils étaient d'ailleurs très-mal pourvus; et on 
les mit sans peine à la chaîne , 4e» menaçant de 
les faire passer au fil de Tépéë au moindre cri 



Digitized by LjOOQ IC 



224 Ï^N QUICHOTTE. 

qu'ils feraient. Une partie des nôtres demeura 
pour les garder; et le renégat servant de guide 
aux autres , nous allâmes au jardin d' Agimorato , 
dont ayant ouvert jla porte , nous approchâmes 
la maison sans faire le moindre bruit et sans être 
aperçus de personne. 

Zoraïde était à sa fenêtre qui nous attendait; 
et comme elle nous vit approcher, elle deman- 
da tout bas si nous étions chrétiens. Je lui ré- 
pondis qu'oui, et qu'elle [descendît. Elle le fit 
aussitôt, ayant reconnu ma voix, et nous la vî- 
mes paraître si belle, et si richement vêtue , que 
je ne sais à qui la comparer. Je lui pris la main , 
et la lui baisai; le renégat et .mes compagnons 
en firent autapt, et les autres firent ce qu'ils 
nous voyaient faire , croyant que c'était un re- 
mercîment de la liberté que nous procurait Zo- 
raïde. Le renégat lui demanda si son père était 
au jardin ; elle dit qu'oui , et qu'il dormait. Il 
faut l'éveiller, répliqua-t-il , et l'emmener avec 
nous. Non, dit Zoraïde, je ne veux pas qu'on 
touche à mon père en aucune façon ; j^emporte 
avec moi tout ce qu'il y a dans la maison de bon 
à prendre, et il y en a bien a^sesspour vous ren- 
dre tous riches. Elle rentra aussitôt en nous re- 
commandant le silence , et nous assurant qu'elle 
allait revenir, et à pei^e eus-je Iç .loisir de prier 
le renégat qui'il ne seipassâtri^en du tout contre 
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la Tolonté de ZoraSde ^ que nous la vîmes panâ- 
tre avec un coffret plein d'écus d'or, dont elle 
était si chargée , qu'elle ne pouvait se soutenir. 

Pendant cela, Agimorato s*étant éveillé, et 
entendant du bruit dans le jardin , se mit à la 
fenêtre; et comme il connut que c'était des chré- 
tiens» il cria de toute sa force : Aux chrétiens ! 
aux chrétiens! aux voleurs! aux voleurs! ce qui 
nous mit tous en confusion et en désordre. Mais 
le renégat, voyant le péril où nous étions, et: 
combien il était important d'achever l'entreprise 
avant qu'on pût venir au secours, monta promp- 
tement dans la chambre d' Agimorato avec une 
partie de mes compagnons, pendant que je de- 
meurai avec Zoraïde, qui venait de tomber en- 
tre mes bras presque évanouie. Nos gens firent 
si bieî\ » q^e nous le vîmes revenir un moment 
après, emmenant avec eux le More, les mains 
liées, et un mouchoir dans la bouche. 

D'abord que Zoraïde vit son père, elle mit 
la main sur les yeux pour ne le point voir ; et 
lui l'ayant aperçue, fut bien étonné delà voir 
entre nos mains, ne sachant pas encore qu'elle 
s'y était jetée elle-même; Nous les emmenâmes 
de la sorte à la barque, où nos gens nous attenr 
daient, tout effrayés, dans la crainte qu'il nous 
fût arrivé quelque chose. Il était environ deux 
heures dé nuit quand nous entrâmes dans la bar-- 
T. II. i5 
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que , où Ton ôta à Agîmorato le mouchoir et 
les liens; et le renégat le menaça de le tuer s'il 
luÎToyait ouvrir la bouche. Ce bon homme , re- 
gardant sa fille , commença à soupirer ; mais il 
fut bien surpris de voir que je la tenais étroi- 
tement embrassée ) et de ce qu'elle le souffrait 
sans faire la moindre résistance ; et il mourait 
d'envie de lui en témoigner soa ressentiment, 
si les menaces du renégat ne l'eussent obligé de 
se taire. 

Cependant Zoraïde , qui vit qu'on commenr 
çait à ramer, pria le renégat de me dire que je 
l'obligerais beaucoup de faire rendre la liberté à 
son père et aux Mores qui étaient encha^és 
dans la barque , et qu'elle se jetterait dans la 
mer plutôt que de souffrir qu'on emmenât cap- 
tif un père qui l'aimait si chèrement ^ et pour 
qui elle avait aussi la dernière tendresse. Je con- 
sentis d'abord à<cè qu'elle souhaitait; mais le 
renégat me faisant voir le danger qu'il y ^vait 
de déUvrer des gens qui ne seraient pas plutôt 
, libres ^'ils appelleraient du secours^ et oblige- 
raient ceux de la ville d'envpyer après nous 
quelques frégates légères qui .nous auraient in- 
continent attrapa , nou$ demeurâmes tous d'ac- 
cord, et Zoîàïde nlême, à qui j'en, fis voir la 
conséquence, de ne point délivrer le^ Mores 
que nous ne fussions sur les terres des chrétiens. 
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Ainsi , après nous être recommandés à Dieu , 
nous naviguâmes gaîment, à l'aide de nos bons 
rameurs, et prîmes la route de File Majorque , 
qui est la terre de chrétienté la plus proches 
Mais s'étant levé un vent de nord, et la mer 
étant un peu grosse, il nous fut impossible :'d^ 
tenir cette route, et nous fâmes contaraints d'at^^ 
1er tewe-à-tcrre du côté d*Oran , non sansappx^*^ 
hension d'être découverts de Sargel, q^i estâur^ 
cette côte à soixante milles d^Alger,cOu dé re«H 
eotitrer quelque galiote de celles qui réyiëfmennt 
de charger à Tetouan. Quoique à dire vrai il n'y 
avait pas un de nous qui n'eût souhaûté pour 
son Jrttcrêt propre , et pour celui de tods , de 
trouver quelque vaisseau, chargé de marclMindi* 
ses, pourvu «que ce ne fut pas un de ceux, qui 
vont en course v car nous nous- croyions assez 
forts pour le prendre et nous mettre ainsi en état 
d'achever sûrement notre voyage. Pendant tout 
ce temps-là , Zîoraïde se cachait la tête entre mes 
mains ^ pour ne pas voir son père , et j'enten** 
dais .qu'elle pria Lela Marien de nou3 donner 
du secours. ,. , 

ISous aririons bien fait trente miiks , quaiid le 
jour, qui survint, nous fit voir - que rious étiops 
éloignés de terre de trois portées de mousqixet , 
et qu'ii né paraissait personne qui nous pût 
faire craindre que nous eussions été découverts. 

i5. 
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Nous ne laissâmes pas de nous élargir un peu 
en mer, la voyant moins agitée ; et nous trou- 
vant à deux lieues de terre , nous dîmes à nos 
£fi(>agnoIs de ramer plus lentement, afin cpie 
nous mangeassions tous. Mais ils répondk*^it 
qu/ il n'était pas temps de se reposer, et qu'ils 
mangeraient bien sans quitter les rames. II se 
ley^ pour lors tout-à-<:oup un grand vent, qui 
nous obligea de nous mettre à la voUe et de tirer 
vers. Oraa, faisant huit milles par beure^ et 
n'ayant plus rien à craindre que la rencontre 
dé. quelque vaisseau corsaire. £n même temps 
on donna à manger aux Mores, que le renégs^t 
consolait, les assurant qu'ils n'étaient poinAêscIa- 
ves., et qu'on les mettrait bientôt en liberté; et 
comme il dit la même chose au pèpeide Zoràïde : 
Chrétiens^ répondit*il , je poonais me pro- 
mettre toute autre chose.de vous que la liberté; 
ne pensez pas que je sois assez simple pour croire 
qu'après vous être exposés à tant de, périls pour 
me rôter, vou^ me la veuilliez rendre si libérai 
lementet si vite, surtout me connaissant conmiè 
vous faites, et sachant que vous me. la pouvez 
vendre biçn cher ; mais si vous la voulez mettre 
à prix tout-à-l'heure , je vous, offre tout ce que 
vous voudrez pouf moi et pour ma pauvre fille , 
ou seulement pour elle, qui m'est bien plus 
chère que mon bien et ma vie. Le bon homme, 
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en achevant de parler, se prit à pleurer avec 
tant d'abondante qu'il nous fit compassion; et 
Zoraïde s'étant tournée de son côté, et voyant 
son afSiction ,' s'alla jeter à son cou , et ils com- 
mencèrent à pleurer ensemble avec tant de mar- 
ques de tendresse et de douleur, que la plupart 
de nous en versèrent des larmes. 

Agimorato cessant» de pleurer, remarqua que 
Zoratïde était extrêmement parée , et aussi cou- 
verte de pierreries qu'elle l'aurait été dans un 
jour de fête. Qu'est-ce que ceci, dit-il, ma fille? 
hier au soir, avant la disgrâce qui nous est arri- 
vée , je te vis avec tes habits ordinaires , et au- 
jourd'hui « que nous avons sujet d'être dans la 
dernière affliction , je te vois parée de tout ce 
que j'ai pu trouver de plus beau et de plus rare 
dans tout le temps de ma bonne fortune? satis- 
faisr-moi là-dessus , je t'en prie, car cela m'étonne 
encore plus que la misère où je me trouve. Zo- 
raïde , qui se trouvait embarrassée , ne sut que 
répondre à son père ; et lui apercevant dans un 
coin de la barque la cassette de ses pierreries , 
qu'il avait laissée à Alger, lui demanda avec beau- 
coup de surprise par quelle aventure elle était 
entre nos mains, et ce qu'il y avait dedans. 

Seigneur Agimorato , dît le renégat , prenant 
la parole pour Zoraïde, n'obligez point votre 
fille à vous répondre sur tant de choses; je vais 
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VOUS satisfaire en deux mots : ZoraYde est chrë- 
tienoe, et (i'est elle qui nous rend la liberté; 
jelle vient ^vec nous de son consentement y et se 
trouve bien heureuse d'avoir embrassé une reli- 
gion aussi pleine de vérité que la vôtre Test de 
mensonges. Cela.est-il vrai, ma fille ? dit le More. 
Oui y mon père , cela est ainsi, répondit ZoraTide. 
Quoi! tu es dirétienne , reprit le More, et c'est 
toi-même qui as mis ton père au pouvoir de ses 
ennemis? Je suis véritablement chrétienne, ré- 
pliqua Zoraiide ; mais je ne vous ai point mis dans 
rétat où vous êtes; je n'ai jamais pensé à vous 
abandonner, ni à vous donner le moindre dé- 
plaisir, mais seulement à chercher un bien que 
je ne poavais trouver parmi les Mores. £t quel 
est donc ce bien, ma fille? dit le bon homme. 
Demandez-le vous-même h, Lela Marien , dit- 
elle ^ elle vous l'apprendra mieux que moi. 

A peine le More eut-il ouï cette réponse , que 
sans rien dire il s'élança d'une incroyable vitesse 
la tête la première dans la mer, et il se serait 
perdu sans doute, si ses habits ne l'avaient quel- 
que temps soutenu sur l'eau ; nous eûmes le loi- 
sir de le prendre par sa veste ^ et nous le ti- 
râmesxà demi -noyé, et sans sentiment; ce qui 
causa tant de douleur à Zorajde, qu'elle se jeta 
sur le corps deson père , où , fondant en larmes, 
elle ne fit pas moins de plaintes et de regrets que 
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s'il eût été mort. Il revint enfin au bout de deux 
heures , par les soins que nous en prînifes ; et le . 
vent s'étant changé , nous tournâmes du côté de . 
la terre , craignant bien d'y être jetés, et tâchant 
de nous en garantir à force de rames. Mais la 
fortune, nous guidant mieux que nous ne le pen- 
sions, nou^ fit arriver à une cale qui est à côté 
d'un petit cap ou promontoire que l^ Mores 
appellent de la Cava-'Humia, qui veut dire la 
mauvaise femme chrétienne , parce qu'ils tien- 
nent par tradition que Florinde , fille du comte 
don Julien, qui fut cause de la perte de l'Es- 
pagne', y est enterrée ; le mot Gava signifiant en 
Leur langue mauvaise femme , et Rumia , chré- 
tienne. Ils croient aussi que c'est un mauvais 
présage d'être obligé de se mettre à l'abri dans 
ce lieu-là, et ils ne le font jamais que par néces- 
sité : mais ce fut pour nous un port assuré qui 
npus garantit de la tempête, dont la mer irritée 
nous menaçait. Nous nâmes incontinent des sen- 
tinelles à terre, ^t, sans abandonner les rames, 
nous fîmes un léger repas, priant Dieu de bon 
cœur de conduire un dessein que nous avions si 
bien commencé. 

Zoraïde, qui souffrait extrêmement dans son 
cœur de voir son père et ceux de son pays atta- 
chés , nous pria instamment de les mettrç à terre , 
ce que nous lui promîmes de faire avant que de 
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partir, ne voyant plus rien à craindre dans un 
lieu si dépeuplé et si désert. Le ciel ayant en 
même temps exaucé nos prières, le vent chan- 
gea, et la mer devint tranquille; nous détachâ- 
mes les Mores, et contre leur espérance nous 
Jes mîmes à terre. Et comme nous voulûmes 
faire descendre le père deZoraïde qui était déjà 
entièrement remis : Pourquoi pensez-vous, chré- 
tiens, nous dit4l, que cette méchante créature 
souhaite de me voir en liberté ? croyez-vous que 
ce soit par un sentiment d'amour et de pitié 
qu'elle ait pour moi? non, non, ce n'est que la 
honte qu*eHe a de me voir témoin de ses mau- 
vais desseins. Et ne vous imaginez pas qu'elle 
ait changé de religion , pour croire que la vôtre 
soit meilleure que la sienne , mais parce qu'elle 
sait bien que les femmes ont plus de liberté chez 
vous que parmi les Mores. Infâme , ajouta-^t-il , 
se tournant vers Zoraïde, pendant qu'un autre et 
moi le tenions de crainte de quelque empor- 
.tement, fille indiscrète et dénaturée, que cher- 
ches-tu ? où vas-tu aveugle ? ne vois-tu point que 
tu te jettes entre les bras de nos plus dangereux 
ennemis? Va, misérable! je me repens de t'avoir 
donné la vie : que l'heure en soit à jamais mau- 
dite , aussi bien que tous les soins que j'ai pris 
de t'élever. 

Comme je vis que le More n'était pas près de 
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finir, je le fis promptement mettre à terre, où il 
ne fut pas plutôt qu'il recommença ses malédic- 
tions avec plus de fureur qu'auparavant, deman- 
dant à Mahomet qu'il priât Dieu denous abîmer ; 
et , quand il vit que nous ne pouvions presque 
plus l'entendre , parce que la barque était déjà 
bien éloignée, il s'arracha les cheveux et la barbe, 
se roulant par terre avec tant de marques de dé- 
sespoir, que nous en craignions tous quelque 
chose de funeste. 

Cependant , k tendresse qu41 avait pour Zo- 
raide, remettant un peu le calme dans cet esprit 
égaré , ou lui-même voulant tenter toutes sortes 
de voies, il cria de toute sa/orce : Retourne, ma 
chère fille , retourne ! je te pardonne tout : laisse 
à tes ravisseurs ces richesses qui sont déjà à eux , 
et viens consoler un père qui t'aime et qui va 
mourir dans ce désert si tu Tabandonnes. Zo- 
raïde, qui l'entendait et qui était vivement tou- 
chée , pleurait à chaudes larmes sans pouvoir 
dire une parole. Néanmoins , faisant effort sur 
elle-même: Mon père, répondit-elle, je prie 
Lela Marien , qui m'a fait chrétienne , de vous 
donner de la consolation. Alla m'est témoin que 
je n'ai pu m'empécher de faire ce que j'ai fait ; 
les chrétiens ne m'y ont nullement forcée , mais 
je n'ai pu résister à Lela Marien , qui me pres- 
sait incessamment d'achever ce que j'avais com- 
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meucé ; et je vous assure , mon cher père , que 
c'est une bonne action dont vous ne devez point 
avoir de déplaisir^ 

Quand Zoraule parlait de la sorte ^ nous ne 
voyions déjà plus son père ; et nous trouvant dé- 
sonnais sans inquiétude, nous naviguions avec 
plaisir par un Tent qui nous faisait espérer de 
nous voir à la pointe du jour suivant sur les côtes 
d'Espagne. Mais notre joie ne fut guère de durée ; 
et peut-être que les malédictions que le More 
avait données à sa fille firent leur effet. Nous 
trouvant en pleine mer, environ trois heures de 
nuit, voguant à voile déployée, et les rames at- 
tachées , parce que le vent était propre , nous 
vîmes proche de nous, à la clarté de la lune, 
un vaisseau rond , qui venait à toutes voiles en 
traversant, et il était déjà si près de nous , que 
nous fûroes contraints de caler pour éviter sa 
rencontre , comme aussi dans le vaisseau ils tin- 
rent fortement le gouvernail ppur nous laisser 
passer. Ils nous demandèrent en m^ime temps 
qui nous étions , d'où nous venions , et quelle 
était notre route ;.et nous ayant fait ces deman- 
des en franco , le renégat ne voulut pas qu'on 
répon^t, nous assurant que c'était des corsaires 
français qui pillaient indifféremment amis et 
ennemis. Ainsi passant outre sans rien dire , et 
laissant le vaisseau au-dessus du vent, nous fû- 
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mes bieh étonnées qu'ils nous tirèrent deux vo- 
lées de canon , apparemment chargés de chsanes , 
dont la première coujml notre grand mât par la 
moitié, qui tomba avec la voile dans la mer, et 
l'autre donpa dans les flancs de la barque, et la 
perça de part en part ^ sans bleBse:* personne. 
Mais nous, qui sentîmes que nous coulions à 
fond, demandâmes du secours à ceux du vais- 
seau , leur criant qu'ils nous vinssent prendre , 
parce que nous périssions. Us baissèrent aussitôt 
les voiles , et jetant la chaloupe en mer, ils vin- 
rent douze Français avec le mousquet et la mè- 
che allupiée, et voyant que la barque enfonçait , 
ils nous reçurent avec eux, en nous reprochant 
que nous nous étions mis en cet état-là par notre 
incivilité. 

A peine fûmes-nous entrés dans le vaisseau , 
que les corsaires , après s'être informés de tout 
ce qu'ils voulaiei)t savoir , nous dépouillèrent 
comme si nous eussions été leurs ennemis Capi- 
taux : ils nous prirent tout, à la réserve de la cas- 
sette, où étaient les pierreries, que le renégat jeta 
dans la ma: sans que personne s'en aperçût. Us 
otèrent aussi à Zoraïde les bracelets qu'elle avait 
aux pieds et aux mains; et je confesse que je crai- 
gnis plus d'une fois qu'ils ne passassent à des vio- 
lences plus étranges; mais heureusement ces gens- 
là, tout brutaux qu'ils sont, n'en veulent qu'au 
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butin y dont ils sont si insatiableé , qu'ils nous 
auraient pris jusqu'à nos habits d'esclaves , s'ils 
avaient pu s'en servir. Ce qui fut le plus à crain- 
dre, c'est qu'ils consultèrent entre eux s'ils ne 
nous jetteraient point tous à la mer, enveloppés 
dans une' voile , parce qu'ayant dessein de tra- 
fiquer en quelques ports d'Espagne , sous la ban- 
nière d'Angleterre , ils appréhendaient que nous 
ne donnassions avis de leur larcin , et d'^en être 
châtiés. Il y en eut beaucoup de cette opinion ; 
mais le capitaine , à qui la dépouille de ma chère 
Zoraïde était tombée en partage , dit qu'il était 
content de sa prise , et qu'ilne songeait plus qu'à 
passer pendant la nuit le détroit de Gibraltar, et 
aller sans s'arrêter jusqu'à la Rochelle , d'où il 
était parti. Ce qui ayant été approuvé de tous, 
le jour suivant ils nous donnèrent leur chaloupe 
avec le peu de vivres qu'il fallait pour le reste 
de notre voyage, étant déjà proches des terres 
d'Espagne, dont la vue nous donna tant de joie 
que nouS' en oubliâmes toutes nos disgrâces. 

Il était environ midi quand ils nous descen- 
dirent dans la chaloupe , avec deux barils d'eau 
et un peu de biscuit; et le capitaine, touché de 
je ne sais quelle pitié pour Zoraïde, lui donna, 
en la quittant, jusqu'à quarante écus d'or, et ne 
voulut jamais permettre que les soldats prissent 
ses habits, qui sont les mêmes qu'elle a présen- 
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tement sur elle. Nous prîmes congé d'eux, en 
les remerciant et témoignant moins de déplaisir 
que de reconnaissance ; et pendant qu'ils s'élar- 
girent en mer, suivant la route du détroit, nous 
voguâmes en diligence ver» la terre, qui nous 
servait de guide, et dont nous nous vîmes si 
proches au coucher du soleil^ que nous aurions 
pu aborder avant que la nuit fût fort avancée. 
Mais parce qu'il n'y avait plus de lune , que le 
temps étsdt couvert , et que nous ne connaissions 
point le pays, nous n'osâmes ha^^rder de gagner 
la terre , contre le sentiment de Ja plupart des 
nôtres, qui disaient, et non sans raison, qu'il 
valait mieusj donner contre un rocher, loin de 
toute habitation , que de s'exposer à la rencon- 
tre des corsaires de Tetouan , qui courent la nuit 
toutes ces côtes. 

De. ces avis opposés il s'en forma un troisième , 
et nous résolûmes d'approcher peu à peu de 
terre, et de descendre d'abord que nous en 
trouverions l'occasion, et que la mer serait assez 
tranquille pomr nous le permettre ; et commen- 
çant à ramer, nous arrivâmes sur le minuit au 
pied d'une haute montagne, qui n'était pas si 
proche de ila mer que nous ne pussions débar- 
qaex commodément. INious descendîmes sur le 
sable ; et baisant tous la terre avec des larmes de 
joie > nous pendîmes grâces à Dieu du favorable 



Digitized by LjOOQ IC 



238 DON QUICHOTTE. 

secours qa'il nous avait donné dans le voyage. 
Ensuite nous âftâmes nos provisions de la cha- 
loupe , et la tirâmes à terre ; et ne pouvant ache- 
ver de croire que nous fussions en terre des 
chrétiens, ni assez en sûreté, nous montâi^s, 
tant que nous pûmes aller , ilans la montagne. 
Le jour étant venu, nous allâmes jusqu'au plus 
haut pout voir si nous ne découvririorts point 
de village , ou quelques cahaoes de pétheur ; mais 
ne voyant ni maisons^ ni chemiiîs , ni mféme pas 
le moindre sentiet , tant loin que nous pussions 
porter la vue, nous avançâmes au -dedans des 
terres Y ne pouvant nous imaginer que nous fus- 
sions long-temps sans trouver quelqu'un qui nous 
apprit où nous étions. Ce qui me fâi^h^it lé plus 
était de voir ma chère Zoraïd^ à pied dans un 
pays si rude ; car bien que je la prisse quelque- 
fois sur uses épaules , cela la délassatt moins que 
]a crainte de me charger ne la fatiguait; et elle 
aimait bien mieux marcher et que je lui donnasse 
la main. 

Après avoir fait près d'un quart ^ lieue de. celte 
sorte , ncms ouïmes le son d'utife petite clochette, 
qui nous fit croire c qu'il y sttaït là auprès quel- 
que troiqpeau, et regardant de tous cdtés, nous 
vîmes: un berger au pied d'un liège, qtii, dans 
le plus grand repos du monde , accowïmodait un 
bâton avec un couteau. Noilsr l'âppélâynes; il se 
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leva aussitôt, et tournait la tête, et ayant, à ce 
qtie nous avons su depuis, aperçu le renégat et 
Zoraïde vêtus en Mores, il s'enfuit d'une vi- 
tesse incroyable dans un bois , croyant avoir tous 
les Mores de Barbarie à ses trousses, et criant de 
toute sa force : aux Mores! aux More;»! aux ar^ 
mes! aux armes! Cela nous mit un peu en peine; 
mais considérant que tout le canton s'alarme- 
rait au cri du berger, et que la cavalerie de la 
côte ne manquerait pas de nous venir reconnaî- 
tre, noos fîmes prendre au renégat, au lieu de 
sa veste « une casaque de captif d'un des nôtres 
qui demeura en chemise , et nous récommandant 
à Dieu, nous suivîmes la route du berger, at- 
tendant à toute heure que la cavalerie vînt fon- 
dre sur nous. Au bout de deux heures la chose 
arriva comme nous l'avions pensé* 

Â peine étions-nous entrés dans la plainle, à 
la sortie d'une grande étendue de broussailles , 
que nous vîmes quelque cinquante cavaliers qui 
venaient à nous au petit galop , et que nous at- 
tendîmes sans nous émouvoir. Ils furent bien 
étonnés, en arrivant, de trouver, au lieu des Mo- 
res qu'ils cherchaient, une petite troupe de chré^ 
tiehs misérables et en désordre; et nous ayant 
demandé si ce n'était point nous qui, par ha- 
sard, avions causé l'alarme, je répondis qu'oui, 
et je me préparais à en dire davantage , lorsqu'un 
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de mes compagnons reconnaissant le cavalier qui 
avait fait la demande, m'int^rompit en s'écriant: 
Hé! Dieu soit loué, qui a eu la bonté de nous 
adresser si bien ? car , si je ne me trompe , nous 
sommes dans la province de Yelez de Malaga; 
et vous, monsieur, si ma captivité ne m'a point 
fait perdre la mémoire , vous êtes Pierre de Bus^ 
tamante, mon cher oncle? 

A cette parole , le cavalier se jeta prompte* 
ment à terre , et vinft embrasser le jeuneiiomme : 
Oui, mon cher neveu , lui dit^l , oui, mon en- 
fant, c'est moi-même; et c'est bien toi que j'ai 
tant de fois pleuré , comme mort , avec ta mère 
et toute ta famille , qui auront une joie extrême 
de te revoir : nous avions enfin appris que tu 
étais à Alger, et je me doute bien, à voir ton 
habit et ceux de tes compagnons , que vous vous 
êtes tous sauvés par quelque voie extraordinaire. 
Cela est vrai aussi , répondit le captif; Dieu ai- 
dant,. nous vous en ferons l'histoire. 

D'abord que les cavaliers surent quenous étions 
des chrétiens esclaves , ils descendirent tous de 
cheval , et chacun offrit le sien pour nous mener 
à Yelez de Malaga , qui était encore à une lieue 
et demie. Quelques-uns d'eux allèrent pi^ndre 
la barque pour la mener à la ville; les. autres 
nous prêtèrent la croupe de leurs chevaux ,. et 
Bustamante emmena Zoraïde en trousse. En cet 
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équipage nous fûmes reçus avec joie de tout le 
peuple de la ville, qui, ayant déjà été averti, 
sortit au-devant de nous. Us ne s'étonnèrent pas 
de voir des esclaves libres et des Mores escla- 
ves , parce que les habitans de ces côtes sont ac- 
coutumés à voir des choses semblables ; mais ils 
furent surpris de la beauté de Zoraïde, à qui, 
dans ce moment, la fatigue du chemin et la joie 
de se voir parmi les chrétiens, donnaient des cou- 
leurs si vives et tant d'éclat, que je puis bien dire 
sans flatterie que je n'ai jamais rien vu de si 
beau , et qu'elle attira les yeux et l'admiration 
de tout le monde. Tout le peuple nous accom- 
pagna à l'église , où nous allâmes descendre pour 
remercier Dieu des grâces qu'il nous avait faites ; 
et je me ressouviens que Zoraïde n'y fut pas plu- 
tôt entrée, qu'elle s'écria qu'elle voyait là des vi- 
sages qui ressemblaient à celui de Lela Marien. 
Nous lui dîmes que c'étaient ses images, et le rené- 
ngat lui fit entendre, autant qu'il le put, pourquoi 
elles étaient là, afin qu'elle ne manquât pas de 
leur rendre la même vénération que font les chré- 
tiens. "^ 

Zoraïde , qui a l'esprit vif, comprit aisément 
ce que lui dit le renégat, et fit voir dans une dé- 
votion naïve , et à sa manière , une si véritable 
piété , que tous ceux qui la ragardaient en pleu- 
raient de joie. En sortant de l'église, on nous 
T. II. i6 
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donna des logemens en divers endroits de la 
ville^ et Tesclave j neveu de . Bustamante , nous 
emmena, le renégat, Zoraïde et moi, dans la 
maison de son père, qui était un homone assez à 
son aise, et qui nous reçut avec autant d'affection 
qu'il en témoignait à son fils même. Après avoir 
demeuré six jours entiers à Vêlez, le renégat 
ayant fait tout ce qu'il crut nécessaire pour sa 
sûreté , alla à Grenade pour rentrer dans l'église 
par le moyen de l'inquisition , et chacun des au- 
tres prit le parti qu'il .lui plut. Z^oraïde et moi 
diem^^yrâmes seuls avec le secours qu'elle tenait 
de la libéralité du corsaire français, dont j'em- 
ployai une partie à acheter cette monture pour 
soulager Zoraïde. Et lui servant de père et d'é- 
cuyer, nous allons voir si mon père est encore 
vivant,; et si quelqu'un de mes frère? a trouvé 
la fortune plus favorable que moi^ qui. ne crois 
pas, après tout, avoir lieu de me plaindre, puis- 
cpi'elle m'a donné l'affection de Zoraïde , dont 
j'estime la beauté et la vertu plus que toutes les 
richesses du monde. Mais je voudrais bien pour 
l'amour d'elle , être en état de la consoler des 
pertes qu'elle a faites, et qu'elle n'eût pas lieu 
de se repentir d'avoir abandonné tant de biens, 
et un père qui l'aimait chèrement, pour accom- 
pagner un misérable. Au reste, c'est une chose 
admirable que la patience qu'elle a ténioignée 
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dans toutes les peines que nous avons souffer- 
tes et dans tous les accidens qui nous sont ar- 
rivés, et le désir ardent qu'elle a de se voir 
chrétienne est encore plus admirable que tout 
le reste. Aussi , quand je ne lui serais point obligé 
autant que je le suis, sa seule vertu me donne- 
rait pour elle toute Festime et la considération 
que je lui dois par reconnaissance , et je ne m'en- 
gagerais pas moins à la servir et à Thonorey toute 
ma vie. Cependant, dans la joie que j'ai d'être à 
elle , je ne suis pas sans inquiétude, de n'être point 
^assuré si je trouverai dans mon pays quelque 
coin pour la retirer , mon père étant sans doutas 
mort, n^es frères dans des emplois qui les éloi- 
gnent, du lieu de leur naissance, sans compter 
que la fortune ne les aura peut-être pas mieux 
traités que moi.- Messieurs, voilà mon histoire. 
Je voudrais. bien avoir pu vous la conter aussi 
agréablement qu'elle est pleine de rares aventu- 
res;, mais je n'ai point d'art pour faire valoir les 
choses, et j'ai presque oublié ma langue dans ^li 
pays où j'ai été obligé d'e^ apprendre unç au- 
tre. Je crains bien aussi de vous avoir ennuyés 
par la longueur de ce récit, mais il n'a p?ts dé- 
pendu de mpi de le faire plus court, et j'en ai 
même jretranché plusieurs circonstances. 
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CHAPITRE XXXIX. 

G« q»4u:rîTa de non veau dans l'hôtellerie, et de plusieurs autres 
«boses dignes d'âtre lues. 

En rérité, seigneur capitaine, dit don Fer- 
nand à Fécuyer, la manière dont vous avez ra- 
conté votre histoire , n'est pas moins agréable 
que rhistoire même; et de ma part, j'ai pris 
tant de plaisir dans le récit de vos aventures , où 
tout est nouveau et surprenant, que je ne me 
serais jamais lassé de vous écouter. Cardenio et 
les autres lui firent les mêmes honnêtetés, et y 
ajoutèrent des offres si obligeantes et si sincères , 
que le capitaine ne pouvait fournir à les remer- 
cier , et louait Dieu de tout son cœur de trou- 
ver tant d'amis dans sa mauvaise fortune. Don 
Fernand lui dît encore que s'il voulait venir 
avec lui, il prierait le marquis son frère d'être 
parrain de Zoraïde, et -que pour lui, il le met- 
. trait en tel état, qu'il rentrerait dans son pays 
sans honte et avec toute la considération qui 
était due à son mérite. L'esclave les remercia tous 
très -civilement, et se défendit de bonne grâce 
d'accepter leurs offres. 

Le jour commençait à baisser pour lors , et 
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la nuit étant venue, il arriva un coche à l'hôtel- 
lerie ^ accompagné de quelques gens de cheval 
qui demandaient à loger. On leur dit que tout 
était plein. Il n'est peut-être. pas si plein, repai> 
tit un cavalier, qu'il n'y ait bien place pour mon- 
sieur l'auditeur. A ce nom, l'hôtesse un peu sur- 
prise, répondit modestement :- Je veux dire, 
messieurs, que nous n'avons point de lits vides; 
mais si monsieur l'auditeur fait porter le sien , 
comme je n'en doute pas, nous lui abandonne- 
rons notre chambre. 

On vit aussitôt sortir du carrosse un homme 
de bonne mine, dont la robe longue et les man- 
ches retroussées marquant la dignité , firent con- 
naître que c'était monsieur l'auditeur. Il tenait 
par la main une jeune demoiselle de quinze à 
seize ans, en habit de voyage , mais si propre , 
si belle et de si bon air , qu'elle surprit tous 
ceux qui étaient dans l'hôtellerie , et ils ne la 
trouvèrent pas moins l)elle que Dorothée , Lusr 
cinde et Zoraïde. Don Quichotte se trouva à l'en- 
trée de l'auditeur, et d'abord qu'il le vit: Mon-' 
sieur, lui dit" il , vous pouvez entrer hardiment 
dans ce château , et y demeurer tant qu'il vous 
plaira; tout étroit qu'il est, et mal pourvu des 
choses nécessaires, il n'y a point d'incommo- 
dité peur les cavaliers et pour les gens de let- 
tres , surtout quand ils sont,, comme vous , ac- 
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-compagnes d'une belle demoiselle, pour qui 
honnseulement les portes des châteaux doivent 
être ouvertes, mais les rochers doivent s'éloi-' 
gner ou se dissoudre , et les montagnes se sëpa-^ 
iner ou &'aplanir pour lui faire passage : entrez^ 
•donc , monsieur, dans ce paradis, où vouç trou- 
verez des astres dignes du soleil que vous y ame- 
nez; la valeur et les armes dans leur éclat , et la 
beauté au plus haut degré d'excellence. 

L'auditeur^ surpris du discours de don Qui- 
chotte, se mit à le considérer attentivement; 
il admirait sa mine et son air, et il aMait com- 
^ mencer tout de ncmveau à le considérer, quand 
Ifuscinde, Dorothée et ZoraSûle, qui avaient ouï 
parler à rhdtesse de la beauté de la jeune de- 
moiselle , vinr«[it pour la recevoir, et lui firent 
toutes sortes d'honnêtetés et de caresses. Don 
Femand , Cardenio et le curé , lui firent aussi 
leurs civilités , et en accablèrent de tell^ sorte 
l'auditeur, qu'il n'avait pas le loisir de se recon- 
naître ; «i bien , qu'étonné et confus de tout ce 
^ qu'il venait de voir et d'entçndre en si peu de 
temps, il entra dans l'hôtellerie, faisant de gran- 
des révérences à chroite et à gs^udbe sans savoir 
que répondre. Il jugeait pourtant bien que c'é- 
taient là des gens de condition; notais le visage, 
l'action, l'habillement et les manières de don 
Quichotte, le démontaient, et il ne savait pres^ 
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que à quoi s^en tenir. Après de graiDds corn* 
pUmens de part et d'autre , ils arrêtèrent tous 
ensemble que les daines coucheraietit toutes en 
même chambre , et que les hommes demeure- 
raient au-dekors, comme leurs protecteurs et 
leurs gardes; à quoi consentit l'auditeur, qui 
s'accommoda du lit de l'hôte avec celui qu^il 
faisait porter. 

B'abprd que l'esclave avait jeté les yeux sur 
l'auditeur,, il avait senti dans le coeur de secrets 
mouvem^is, qui lui disaient que c'était son frère; 
et dans la joie que lui donnait cette aventure , 
ne voulant pa3 s'en fier à son pressentiment, 
il demanda à un des valets quel iétait son maî- 
tre. Le valet répondit que c'était le licencié Jean 
Pérès de Viedma, et qu'il avait ouï dire qu'il 
était des montagnes de Léon. Par cette réponse» 
l'esclave achevant de se confirmer dans l'opi- 
nion que c'était son firère, et celui qui avait 
voulu s'attacher i l'étude , il tira à part don Fer- 
nand, Gardenio et le curé, et les assura que l'au- 
diteur était son frère ; qu'il avait appris de ses 
gens qu'il était auditeur dans les Indes , en Faù- 
dience du Mexique , et que la jeune demoiselle 
était sa fille , de qui la mère était morte en la 
mettant au monde. lia -dessus il les pria de lui 
dire comment il ferait pour se découvrir, et s'il 
ne fallait point qu'il tentât auparavant s'il en 
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serait bien reçu, parce que dans Fetat où il se 
trouvait, Fauditeur aurait peut-être quelque 
honte de Tavouer pour son frère. Je tous prie, 
messieurs, dit le curé, laissez -moi faire cette 
épreuve ; j*ai bonne opinion du succès, et je vois 
bien à l'air de monsieur Fauditeur qu'il n'a pas 
ce sot orgueil qui fait mépriser ceux que la for^ 
tune persécute. Avec tout cela , dit Fesclave , je 
voudrais bien ne me présenter pas tout d'un 
coup , et il me semble qu'il serait meilleur de le 
pressentir, et de le préparer adroitement à me 
voir. Encore une fois, répliqua le curé, si vous 
voulez vous fier à moi, je ne doute point que 
vous n'ayez satisfaction , et vous me ferez plai- 
sir de me donner cette occasion de vous rendre 
service. Le souper de l'auditeur étant servi , il 
se mit à table , et don Femand, ses compagnons, 
le curé et Cardenio, lui tinrent compagnie, 
quoiqu'ils eussent déjà soupe , pendant que les 
dames faisaient aussi compagnie à sa fille, qui 
alla souper dans l'autre chambre , où l'esclave 
entra , sous prétexte de servir de truchement à 
Zoraïde. 

Au milieu du repas, le curé s'adressant à Fau- 
diteur : Monsieur, dit-il , j'ai eu autrefois à Cons- 
tantinople, étant esclave, un compagnon de ma 
/ùiauvaise fortune , qui portait même nom , et je 
vous assure que c'était un brave homme, et un 
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des meilleurs officiers qui fût dans Tinfanteiie 
espagnole ; mais le pauvre homme n'eut guère 
moins de malheur qu'il avait de mérite. Et^eom- 
ment s'appelait cet officier, monsieur? demanda 
Tauditeur. Ruis Pérès de Viedma, répondit le 
cuté , et il était des montagnes de Léon. Il me 
raconta un |our une chose assez particulière de 
lui et ses frères qu'il avait : il disait que son 
père, craignant de dissiper son hien, par son hu- 
meui^trop libérale, l'avait partagé entre lui et ses 
trois enfans, en leur donnant des conseils qui fai- 
saient bien voir qu'il était homme de bon sens, 
et qu'il connaissait le monde ; mon compagnon 
choisit le parti de la guerre , où il se fit si bien 
reconnaître en peu de temps par sa valeur, qu'on 
lui donna ime compagnie d'infanterie , et il était 
en passe de se voir bientôt mestre-de-camp ; mais, 
par un malheur incroyable , il perdit sa fortune 
en perdant sa liberté dans cette grande journée 
de Lepante, où tant d'esclaves la recouvrèrent; 
pour moi , je la perdis à la Goulette , et après 
divers événemens nous nous trouvâmes sous un 
maître à Constantinople. De là il vint à Alger, 
où il lui arriva des choses tout- à -fait surpre- 
nantes , et qui semblent avoir quelque chose de 
miraculeux. £n cet endroit le curé raconta suc- 
cinctement rhistoire de l'esclave et de Zoraïde, 
que l'auditeur écoutait avec une attention ex- 
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tréme , et il finit où les Français prirent la bar- 
cjuc, et, après avoir dépouillé les Espagnols, 
laissèrent son compagnon et Zoràïde dans une 
pauvreté extrême , ajoutant qu'il n'avait pas eu 
de leurs nouvelles depuis , et qu'il ne savait s'ils 
étaient arrivés en Espagne , où si les corsaires 
ne les avaient point menés en France. 

Le capitaine , qui n'était pas éloigné , enten- 
dait tout ce que disait le curé , et observait en 
même temps tous les mouvemens de l-àuditeur, 
qui , voyant que le curé ne parlait plus , fît nn 
grand soupir; et les yeux pleins de larmes : Ah! 
monsieur/ lui dit -il, vous ne savez pas quelle 
nouvelle vous m'avez apprise , et combien elle 
me touche ! ce brave soldat que vous dites , est 
mon aîné, qui, plein d'une généreuse ambition, 
prit le parti des armes , qui est une des profes- 
sions que nous proposa mon père ; pour moi , je 
choisis celle des lettres , où Dieu , mes soins et 
mes veilles m'ont fait monter à la dignité d'au- 
diteur ; et notre cadet est au Pérou, où il s'est 
extrêmement enrichi. Ce qu'il a envoyé à mon 
père et à moi> surpasse de beaucoup l'argent 
qu'il avait eu pour son partage , et il a même 
mis mon père en état de satisfaire cette libe- 
rjalité qui lui est si naturelle. Pour ce pau^TC 
boti homme , il vit encore , et prie incessam- 
ment lé ciel de ne le point retirer qu'il n'ait eu 
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la consolation de revoir encore une fois Faîne 
de ses enfans, dont il n'a pas eu la moindre nou- 
velle depuis qu'il partit pour l'armée. Et sans 
mentir 9 il y a lieu de s'étonner qu'un homme 
sage comme mon frère ait été si long «-temps 
hors de sa maison sans donner avis à un père , 
qui l'aime , . de l'état où il se trouve , et sans 
témoigner d'inquiétude de celui de sa famille. 
Assurément si nous eussions été informés de sa 
disgrâce , il n'aurait pias eabesoin de cette mer* 
veilleuse canne qui lui a rendu la liberté ; mais 
que je crains qu'il l'ait reperdue avec ces cor- 
saires! et qui sait si ces malheureux ne se seront 
point défait de lui pour assurer leur larcin et. 
pour cacher leurs brigandages ? Cette pensée va 
troubler tout le plaisir que je prenais dans mon 
voyage , et je ne saurais plus avoir de véritable 
joie. Ah! mon cher frère, si je pouvais appren- 
dre où vous êtes, je n'épargnerais rien pour faire 
cesser votre misère, et je ^uis assuré que mon 
pauvre père donnerait tout pour vous délivrer. 
O Zoraïde! aussi libérale que belle , qui pourra 
jamais vous récompenser du bien que vous avez 
fait à mon cher frère ? et que j'aurais de joie si 
je voyais finir vos malheurs par un heureux n^i- 
riage , et si je pouvais avoir l'avantage de contri- 
buer à vous rendre tous deux contens! L'audi- 
teur dit ces paroles avec tant de sentimens de 
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douleur et de tendresse, que tous ceux qui étaient 
présens en furent extrêmement touchés. 

Le curé, voyant que son dessein avait si bien 
réussi, ne voulut pas laisser plus long -temps 
l'auditeur dans le triste état où il le voyait : il 
se leva de table , et allant prendre d'une main 
Zoraïde, que suivirent Dorothée, Luscinde, 
et la fille de l'auditeur, il prit de l'autre main en 
passant celle de l'esclave : Essuyez vos larmes, 
monsieur, lui dit- il, vous avez devant vous ce 
cher frère, et cette aimable belle-sœur que vous 
souhaitez tant de voir : voilà le capitaine Yiedma, 
et voici la belle More à qui il est redevable de 
tant de choses : vous voyez le misérable état où 
les Français les ont réduits ; cela ne se peut 
être fait que pour vous donner matière d'exer- 
cer votre générosité. L'esclave courut aussitôt 
pour embrasser son frère , qui, l'ayant un peu 
considéré, et achevant de le reconnaître, lui 
jeta les bras au cou , et s'attachant l'un à l'au- 
tre étroitement , ils versèrent tant de larmes , 
que toute la compagnie ne put s'empêcher d'en 
répandre aussi. Il n'est pas aisé de redire tout 
ce que se dirent les deux frères : il faut s'imagi- 
ner ce que d'honnêtes gens qui s'aiment peuvent 
sentir dans une pareille occasion. Ils se racon- 
tèrent en peu de mots leurs différentes aven- 
tures , et à chaque parole se donnèrent toutes 
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les marques d'amitié imaginables» Tantôt Taudi- 
teur laissait son frère pour embrasser Zoraïde ^ 
à qui il faisait mille offres obligeantes , et re- 
tournait aussitôt embrasser son frère ; la fille de 
l'auditeur et la belle More ne pouvaient non 
plus se quitter quand elles se furent une fois 
embrassées , et par tant de témoignages de ten- 
dresse qu'ils se donnaient les uns aux autres , 
ils tirèrent de nouveau des larmes des yeux de 
toute la compagnie. 

Don Quichotte , de son côté , regardait tout 
cela avec attention , sans rien dire , et attribuait 
en lui-même tous ces différens événemens aux 
chimères de sa chevalerie errante. Après que les 
deux frères se furent embrassés à plusieurs re- 
prises y ils en firent quelques excuses à la com- 
pagnie, qui leur fit* voir la part qu'elle prenait 
a leur joie. Les complimens finis de part et d'au- 
tre, l'auditeur arrêta avec le capitaine qu'il l'ac- 
compagnerait à Séville, pendant qu'on donnerait 
avis de son retour à leur père , afin qu'il s'y ren- 
dît pour être au baptême et aux noces de Zo- 
raïde, parce que l'auditeur était obligé de conti- 
nuer son voyage , pour ne pas perdre Toccasipn 
d'une flotte qui partait dans un- mois pour le^ 
Indes. Enfin tout le monde avait tm plaisir ex- 
trême de la joie que recevait resclàve d'avoir si 
heureusement rencontré son frère, et on ne se 
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lassait point de le lui témoigner ; mais comme 
il était fort tard, ils allèrent charcher à reposer 
pour le reste de la nuit. Don Quichotte s'ofBrit 
de faire la garde du château, afin qu'il ne fût 
pas suipm par quelque géant , ou quelque autre 
brigand de cette nature, envieux du grand^trésor 
de. beautés qu'il enfermait Ceux qui le connais* 
saient l'en remercièrent, et apprirent à l'auditeur 
ce que c'était que le chevalier de la Triste-Fi- 
gure, dont il ne reçut pas peu de plaisir, et il fit 
ensuite un compliment ^érieu^ à don Quichotte 
pdur lui et ppur sa fille* Le ?eul Sancho se dés- 
espérait au milieu de la joie publique, de voir 
qu'on était si long -temps à se coucher, et en 
ayant enfin reçu la liberté de son maître, il se 
coucha plus à son aise que tous les autres sur le 
bât de son âne, qui lui coûtera bien cher tantôt, 
comme nous le verrons. Les dames retirées dans 
leur chambre, et les hommes s'acconamodant 
comme ils purent, don Quichotte sortit de l'hô- 
tellerie pour faire garde autour du château, 
coitime il l'avait promis. 

Tout était dans le silence, quand un peu devant 
le point du jour , les dames furent éveillées par une 
très-belle voix, qu'élite écoutèrent avec grande 
attention, surtout;Dorothée,. qui ne donnait 
pas il y avait déjà quelque Umçs , pendant que 
Glaire Viedma, fille de l'auditeu^, qui était cou- 
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chëe à côté d'elle, dormait pour toutes deux. Il 
n'y avait qu'une voix seule , et tantôt on l'en- 
tendait dans la cour , et tantôt dans un autre 
endroit. Les dames étaient en peine de savoir 
ce que ce pouvait être que cette voix, quand 
Gardenio alla frapper à la porte de leur cham- 
bre , et.leur cria : Menâmes , si vous ne dormez 
point ^ écoutez un jeune muletier qui chante à 
mierveille, Nousl'écoutons, répondit Dorothée, 
et avec beaucoup de plaisir ; et voyant que la voix 
recommençait,. eUe s'y applicpia encore davan-* 
tajg^9 et dAe entendit ces paroles : 

Je suis un marinier d*amour, 
Voguant sur cette mer si fameuse en orages ; 
Sans connaître de port où se termine un jour 
lia course et mes voyages. , 

J'ai pour guide un astre brillant, 
Dont je suis en tous lieux Téclatante lumière ; 
' Le soleil %i^n roii point de plus éf incelant 
En tonte sa carrière. 

Comme je ne sais point son cours , 
Je navigue au hasard, incertain de ma course , 
Attentif senfémcUt à Pol!>server toujours , 
Ei sans autre resMorce. ' 

Mais souvent le jaloux destin , 
Soos le voile fâcheux de quelque retenue , 
Me fait sans guide errer du soir jusqu'au matin , 
Le cachant à ma vue. 
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Ztl utreû d<mx à mes yeux i 
Ne cachet plat on fea n propre à moa voyage , 
Si TOUS ceuez de luire » en cea lieux périlleux» 
Je Tais faire naufrage. 

En cet endroit de la chanson, Dorothée, qoi 
avait toujours laissé dormir la belle Claire, vou- 
lut lui donner ^a part du divertissement : elle la 
[Poussa deux ou trois fois, et l'ayant éveillée : Par- 
donneiHcnoi , lui dit-elle , ma belle enfant , si je 
vous éveille , c'est pour vous donner du plaisir, 
et vous allez entendre la plus agréable voix du 
monde. Claire, encore toute endormie, ne com- 
prit pas bien ce que lui dit Dorothée, et le lui 
ayant fait répéter, et se trouvant plus éveillée , 
elle se mit à écouter; mais elle n'eut pas plutôt 
entendu la voix , qu'il lui prit urf tremblement 
aussi violent que si elle eût eu la fièvre ; et elle 
dit à DorothéjS , en l'embrassant étroitement : 
Ah! ma chère madame, pourquoi m'avez-vous 
éveillée ? il n'y avait rien de meilleur pour moi 
que de n'être point en état d'entendre ce mal- 
heureux musicien. Comment, ma chère fille, dit 
Dorothée, savez-voas bien que celui qui chante 
n'est qu'un muletier ? Non, non, répliqua Claire, 
c'est un gentilhomnie riche et de grande qualité, 
qui n'est pas ici sans dessein, et dont, à vous 
dire le vrai, je me trouve assez embarrassée. Do- 
rothée fut toute surprise de ce discours, qu'elle 
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n'attendait pas d'une fille de cet âge, et lui ré- 
pondit : Vous parlez d'une manière que je n'en- 
tends point, ma belle : expliquez - v<ius davan- 
tage, et dites-moi ce que c*est que cemalheulreùx 
musicien qui tous donne tant d'inquiétude; maiâ 
il me semble qu'il recommence à chanter, et il 
vaut bien la peine qu'on l'écouté; vous me direz 
après cela ce que je vous demande. Quand il 
TOUS piailla, dit Claire,. et elle mit aussitôt ses 
deux mains sur ses oreilles pour s'empêcher d'en^ 
tendre le musicien ^ qui chanta ce qui suit : 

Mon cœar, ne t>'erd8 point Fesp^ranec, ' 

Penéveroni jnsques an bont ; 
L'amour est le maître de tout, 
Et l'on devient beureuz /lorsque moins on y pensée 

£t le triomphe et la victoire 
Suivent un généreux effort ; 
n faut toujours tenter le sort; 
Et pour les paresseux il n'est aucune gloire; 

L'amour vend bien cher ses caresses ; 
I^ais peut-on \ek acheter moins? 
Qu'est-ce que du temps et des' seins P 
Un moment de bonheur vaut tontes les richesses; 

Le musicien ayant çeàsé de chàatçr, Claire re» 
commença Ses plaintes, et cela augniBatant la cu- 
riosité de DorQthéë, elle lui demaïkla ce qu'elle 
X. H. 17 
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lui avait promis de lui dire. En même temps la 
belle Claire embirassant étroitement Dorothée , 
et approchant sa botiche tout près de son oreille 
pour n.-étre pas entendue de Luscinde , qui était 
dans Vautre lit: Celui qui chante, dit- elle, est 
fils d'un grand seigneur d'Arragon, qui avait sa 
maiâon.à Madrid, vis^à-vis celle de mon père. Je 
ne sais où ce jeune gentilhomme , qui n'était en- 
core qu'écolier, me put voir, si ce fut à Téglise 
ou ailleurs, car nos fenêtres étaient toujours 
bien fermées. Quoi qu'il en soit, il jme vit, il 
devint amoureux de moi « et me le fit connaître 
autant qu'il put par une fenêtre qui regardait sur 
les nôtres, et dont je' lui voyais verser tant de 
larmes , qu'il m'en faisait pitié. Je m'accoutumai 
à le voir , et je vins à l'aimer sans savoir ce cju'il 
me demandait. Entre autres signes que me faisait 
le pauvre garçon, il joignait les-deux mains en- 
semble pour me faire' entendre ^'il voulait se 
marier avec moi ; mais quoique cela me donnât 
de la joie , et que je le voulusse bien , étant sans 
mère , et presque toujours seule , je ne savais 
comment lui faire savoir mes sentimens. Ainsi 
je le laissai sans rien dire , et sans lui faire d'autre 
faveur, si ce n'est que quand mon père n'était 
pas au loîgis,'je haussais la jalousie et me laissais 
voir, dont 4e pauvre garçon àvifit tant de con- 
tentement, qu'on eût dit qu'il en perdait l'esprit. 
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liC temps que mon père devait partir étant arrivé, 
je ne sais comment il l'apprit ; ce ne fut de moi, 
car je ne pus trouver le moyen de le lui dire ; 
mais il en tomba,malade d'ennui, et le jour que 
nous partîmes , je ne pus jamais le voir pour lui 
dire adieu , tout au moins des yeux. Mais au bout 
<le deux jours, comme nous entrions dans l' hô- 
tellerie d'un village qViiestà une journée d'ici, 
je 1« vis sur le pas de la porte en habit de mule- 
tier, si bien déguisé, que je ne l'aurais point re- , 
connu si je ne l'avais toujours présent dans mon 
esprit Je fus toute étonnée de le voir; mais j'en 
eus bien de la joie. Pour lui , il a toujo;urs les 
yeux sur moi, si ce n'est devant mon père , de 
qui il se cache avec beaucoup de soin , sans faire 
le moindre semblant de me connaître. Je vous 
avoue tjue comme je sais qui il est, et que c'est 
pour l'amour de moi qu'il va ainsi à pied et qu'il 
souffre tant, je meurs d'ennui et je ne saurais le 
quitter de vue. Je ne devine point quelle inten- 
tion il a, ni comment il a pu se dérober de chez 
son père, qui l'aime extrêmement, parce qu'il 
n'a que lui d'héritier, et qu'il est en effet fort 
aimiable, comme vous en jugerez sans dcfùte vous- 
même. Au reste, c'est lui-même qui fait tout ce 
qu'il chante; car il a beaucoup d'esprit, et j'ai 
ouï dire qu'il fait bien des vers. Mais, madame, 
il faut que je vous dise que toutes les fois que je 

ï7- 
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r entends chanter, je ne sais où j'en suis, et je 
meurs de peur que mon père ne vienne à le 
reconnaître , et qu'il ne s'aperçoive de quelque 
chose. Cependant je n'ai jamais parlé à ce pauvre 
enfant en toute ma vie , et avec tout cela il me 
semble que je ne saurais vivre sans lui. Voilà, 
ma chère dame , tout ce que je puis vous dire 
de ce musicien , dont la voix vous a charmée ; 
vous voyex bien que ce n'est pas un muletier, 
mais le fils d'un grand seigneur, comme je vous 
ai dit. 

C'est assez « ma chère enfant, dit Dorothée 
en la baisant cent fois, c'est assez, ne vous in- 
quiétez point. Pour moi; j'espère que tout ira 
bien, et des sentimens si raisonnables auront 
assurément une bonne fin .Hélas! madame, dit 
la belle Claire, quelle fin faut-il attendre, si son 
père est si riche, et si grand seigneur, qu'il croira 
sans doute que je suis trop au-dessous de son 
fils? il ne consentira jamais qu'il soit mon ma- 
ri, et sans cela je n'y consentirai pas non plus 
pour toutes les fortunes du monde. Tout ce 
que je voudrais , c'est qu'il s'en retournât : 
peut-être que ne le voyant plus , et allant faire 
un voyage qui m'éloignera tant de lui, je me 
trouverai soulagée de la peine que je souffre, 
encore que je pense bien que cela ne servira pas 
à grand'choséf Je ne sais pas, pour moi, quel 
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démon s'çn mêle , ni qui nous a mis à Tun et à 
Fautre ces pensées-là dans la tête , étant tous 
deux si jeunes, qu'en vérité je nie crois pas qu'il 
ait encore seize ans, et moi je n'en aurai que 
treize dans quelques mois, à ce que m'a dit mon 
père. 

Dorothée ne put s'empêcher de rire voyant 
l'ingénuité de la pauvre Claire ; et comme elle 
parlait en enfant: Dormons un peu , mon enfant, 
lui dit-elle, pour le peu qui reste de la nuit; le 
jour viendra, et il faut espérer que Dieu aura 
soin de toutes choses. Elles s'endormirent, et 
tout demeura en repos et en silence dans l'hô- 
tellerie ,. hors la fille de l'hôtesse et Maritorne , 
qui ^ connaissant hien la faiblesse de don Qui- 
chotte, songèrent à se donner du plaisir en lui 
jouant quelque tour, pendant que le chevalier, 
tout armé et à cheval , ne pensait qu'à faire une 
garde exacte. 

Il n'y avait dans toute la maison d'autre fe- 
nêtre qui regardât sur la campagne , qu'une ou- 
verture dans la muraille, par où on jetait la 
paille pour l'écurie. De cet endroit , la fille de 
l'hôte et Maritorne aperçurent don Quichotte à 
cheval, appuyé languissamment sur sa lance, et 
poussant de temps «n temps de dolent et pro- 
fonds soupirs , comme s'il eût été près de rendre 
l'àme. O madame Dulcinée du Toboso ! disait-il 
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d'une Toix amoureuse et tendre; dame souve- 
raine de la beauté ^ comble de discrétion et de 
sagesse, trésor d'agrémens et de grâces, sacré dé- 
pôt de toutes les vertus, exemplaire, proto- 
type de tout ce qu'il y a d'honnête et d'utile et 
de délectable au monde l que penseriez-vous , à 
l'heure qu'il est , si vous voyez cet esclave de 
votre beauté ^ qui s'expose pour vous seule avec 
tant de périls et avec tant, d'ardeur? Q toi! lu- 
minaire inconstant ,^ déesse aux trois visages^ 
apprends'-moi des nouvelles de ma dame. Je m'i- 
magine qu'à l'heure qu'il est, tu la considères 
avec envie , pendant qu'elle se^ promène dans 
quelque riche galerie d'un de ses magnifiques 
palais, ou qu'appuyée sur un balcon doré, elle 
pense aux moyens de remettre le calme dans 
mon âme agitée, de quelle sorte elle doit finir 
mes inquiétudes et me rendre le reposa en un 
mot , comment elle peut me rappeler d'une ri- 
goureuse mort à une délicieuse vie , et sans in- 
téresser sa gloire ,: récompenser mon amour et 
mes services/ Et toiî.sùleil, qui sans doute pré- 
cipitejs ta course , non p>as tant pour rendre le 
jour aux mortels que pour voir ce chef-d'œuvre 
des* ïfliiracles,: salue-la. de ma part , je t'en prie, 
dès qup;tu.la verras; mais donne-toi bien garde 
de; la baiser en la saluant, parce qu'elle estextrê- 
.memetit réservée , et tii ne lui ferais pas moins 
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de honte que ta en reçus toi-même des mépris 
de cette ingrate et légère qui te fit tant suer à 
courir les plaines de Thessalie , ou les rives du 
Pénée: je ne me souviens pas bien lequel, des 
deux. 

Don Quichotte allait continuer cet éloquent 
discours , s'il n'avait été interrompu par la fille 
de rhôtesse, qui l'appelant tout doucement, et 
faisant signe de la main , lui dit : Approchez- 
vous un peu d'ici, seigneur chevalier, je vous 
en prie. A cette voix, l'amoureux chevalier tour- 
na la tête , et reconnaissant , à la clarté de la- 
lune , qu'on l'appelait par le trou du grenier, > 
qu'il prenait tout au moins pour une fenêtre à 
treillis d'or, comme en ont tous les fameux châ- 
teaux dont il avait l'imagination remplie , il s'alla 
mettre dans l'esprit, aussi follement que la pre- 
mière fois, que c'était la fiUè du seigneur du 
' château, qui , charmée de son mérite et passion- 
née d'amour , le sollicitait encore d'apaiser son 
martyre. Dans cette pensée , ne voulant pas pa- 
raître incivil et farouche , il s'appro^^ha de là fe- 
nêtre, où, voyant les deux jeunes créatures: 
En vérité, dit-il , ma belle demoiselle, vous me 
faites pitié de vous être si mdl adressée , dans 
les sentimens amoureux qui vous possèdent , et 
n'en faites point de reproches à ce misérable 
chevalier errant, qui n'est plus maître de sa vo- 
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lonté , et que l'amour tient enchaîné depuis le 
moment qu'une autre s'est rendue msdtresse ab- 
solue de son âme. Pardonnez-moi , dis-je , ma- 
demoiselle , une chose dont je ne suis point cou- 
pable ; retournez dans votre chambre , je tous 
prie , et ne me rendez point encore plus ingrat 
à force de fayeurs. Mais si vous trouvez en moi 
quelque autre chose que l'amour qui puisse payer 
celui que a^ous me témoignez, demandez-le har- 
diment : je jure par les yeux de cette belle et 
douce ennemie dont je suis esclave , que je vous 
le donnerai sur l'heurç , quand vous me deman- 
deriez une tresse des çffroyables. cheveux de Mé- 
duse j la toison d'or , ou les rayons du soleil 
ménie. Ma msdtresse n'a pas besoin de tout cela, 
monsieur le chevalier, répondit Maritorne. Et 
de qv^oi donc, sage et discrète gouvernante ? re- 
prit don Qnichottç. Donnez-lui seulement une 
de vos belles mains , dit Maritorne , pojir l'apai- 
ser au moins en quelque façon , et soulager un 
peu l'ardeur qui l'a amenée en ce lieu-ci avec 
tant de danger, à l'égard de son père, que s'il 
en avait la moindre connaissance , il la hacherait 
en mille pièces. Ha! je voudrais bien l'avoir vu, 
repartit don Quichotte, et plût à Dieu! mais il 
s'en gardera bien , s'il n'a cnyie de faire la plus 
terrible et la plus malheureuse fin qu'ait jamais 
faite un père pour avoir mis insolemment la main 
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sur les membres délicats de son amoureuse fille. 
Maritome ne douta point que don Quichotte 
ne donnât sa main après le serment qu'il avait 
fait , et pendant aussitôt à ce qu'elle en devait 
faire , elle alla promptement quérir le licou de 
râne de S^ncho, et retourna vite sur ses pas, 
dans le temps que le courtois chevalier s'était 
mis tout debout sur la selle de son cheyal , pour 
atteindre jusqu'à la fenêtre où il voyait cette de- 
moiselle passionnée de son mérite et de sa bonne 
mine. Il tendit la main de bonne grâce , en di- 
sant : Tenez, madame, voilà cette main que vous 
me demandez y ou plutôt ce fléau des méchans 
qui troublent la terre par leurs violences ; cette 
main, disrje , que jamais aucune dame n'a eu l'a- 
vantage de toucher, non pas même celle qui peut 
disposer entièrement de mon corps et de mon 
âme ; je ne vous la donne pas pour la baiser , 
.mais afin que vous admiriez l'entrelassement de 
ses nerfs , l'assemblage et la liaison de ses mus- 
cles, et l'enflure çt la grosseur de ses veines; 
par où vous jugerez quelle doit être la force 
d'un bras dont la main est si bien composée. 
Nous le verrons bien tout-à-l'heure , dit Mari- 
tome; et ayant fait un nœud coulant à l'un des 
bouts du licou , elle le jeta au poignet de don 
Quichotte , et attacha fortement l'autre bout au 
verrou de la porte. Le chevalier, qui sentait la 
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rudesse du cordon qui lui serrait les bras y ne 
savait que penser. 

Il me semble, ma belle demoiselle^ dit-il en 
se radoucissant, que vous ayez plus d'envie de 
déchirer ma main que de la caresser: épargnez- 
la , de grâce relie n'a point de part au tourment 
que je vous fais souffrir ; il n'est pas juste que 
vous vous en vengiez sur une partie innocente ; 
et si vous avez quelque mal de cœur, vous n'en 
devez pas demeurer là , et moi-* même je me livre 
tout entier à votre ressentiment. Don Quichotte 
perdait en Tair un discours si galant, car sitôt 
que Marîtome le vit attaché dételle sorte qu'il 
ne pouA'^ait plus se défaire , les deux demoiselles 
se retirèrent en crevant de rire. Le pauvre che- 
valier demeura donc debout sur son cheval , le 
bras tout entier dans le trou , et fortement atta- 
ché par le poignet , mourant de peur que Ros- 
sinante ne se détournât tant soit peu , et ne le 
laissât dans ce nouveau genre de supplice. Dans 
cette inquiétude il n'osait se remuer; à peine 
prenait-il haleine , tant il craignait de faire quel- 
que mouvement qui impatientât Rossinante, 
car il savait bien que de lui-même il aurait de- 
meuré tout un siècle dans la même posture. 
Après avoir été ainsi quelque temps, voyant 
que les daùies n'y étaient plus, il commença à 
croire qu'il y avait de l'enchantement, comme 
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lorsqu'^il fut roué de coups dans le même châ- 
teau par le muletier enchanté ^ et il maudissait 
mille fois Fimprudence qu^îl aA'^ait eue de s'ex- 
poser nne seconde fois^ après avoir ét^ si mal- 
traité la premièi-e^ étant un avertissement à tout 
chevalier errant qui éprouve une aventure san& 
en venir à bout, qu'elle doit être réservée pour 
un autre. Avec tout cela il ne laissait pas de tirer 
le bras de toute sa force ^ mais néanmoins par 
mesure et en tâtonnant, de crainte que Rossi- 
nante ne se remuât ; mais son adresse fut inu- 
tile, et tous ses efforts ne firent que le serrer 
davantage , de sorte que le pauvre homme était 
dans une grande angoisse,, contraint de se tenir 
sur la pointe des pieds, et ne pouvant se mettre 
en elle sans s'arracher le poignet. Combien de 
fois sonhaita-rt-il en cet état-là cette tranchante 
épée d' Amadis , qui défaisait toutes sortes d'en- 
chantemens ! combien maudit-il sa mauvaise for- 
tune, qui ^privant toute la terre du secours de son 
bras, tant qu'il serait enchanté, le privait aussi 
lui-même des occasions d'acquérir de la gloire ! 
combien de fois réclama-t-il le nom de Dulci- 
née du Toboso,^ et combien de fois appela-t-il 
son fidèle écuyer, qui, étendu sur le bât de son 
âne , et enseveli dans le sonmieil , ne se souve- 
nait seulement pas qu'il fût au monde ! com- 
bien de fois aussi demanda-t-il du secours aux 
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sages "Lirgande et Alquife, et combien de fois 
invoqua-t-il sa chère amie Urgande ! 

Enfin le jour le trouva en cet état , si déses- 
péré, qu'il mugissait comme un taureau, et il 
était si persuadé de son enchantement, que lui 
confirmait encore l'incroyable tranquillité de 
Rossinante, qu'il ne douta plus que lui et son 
cheval ne dussent demeurer quelques siècles de 
la sorte, sans boire, manger, ni dormir, jusqu'à 
4:e que le charme fût fini, ou qu'un plus savant 
enchanteur le vînt défaire. 

Cependant le jour commença à paraître , et 
quatre cavaliers bien armés et en bon équipage 
ayant frappé à la porte de l'hôtellerie , don Qui- 
chotte , pour faire le devoir d'une bonne senti- 
nelle, leur cria d'une voix fière et arrogante: 
Chevaliers ou écuyers , ou qui que vous puissiez 
être , vous n'avez que faire de frapper à la porte 
de ce château : ne voyez- a^ous pas bien qu'à 
l'heure qu'il est, ceux qui sont dedans reposent, 
et qu'on n'a pas accoutumé d'ouvrir les forte- 
resses qu'après le soleil levé ? retirez-vous , et 
attendejs qu'il soit grand jour, çt alors nous 
verrons si l'on peut vous ouvrir ou non. He'! 
quel diable de forteresse ou de château est ceci, 
dit l'un des cavaliers, pour nous obliger à toutes 
ces cérémonies? si vous êtes l'hôte , faites-nous 
ouvrir promptement , car nous sommes pressés, 
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et nous ne voulons que faire donner Favoine à 
nos chevaux pour suivre notre chemin. 

Chevalier3, repartit don Quichotte , est-ce 
que j'ai la mine d'un hôte ? Je ne sais de quoi 
vous avez la mine , répondit l'autre ^ mais je sais 
bien que vous rêvez d'appeler ceci un château. 
C'en est un, répliqua don Quichotte, et des 
meilleurs de toute la province ; et il y a telle 
personne dedans, qui s'est vue le sceptre à la 
main et la couronne sur la tête. J'en croirais 
bien quelque chose , répondit le cavalier, car je 
m'imagine que c'est une troupe de comédiens^ 
qui se voient souvent rois sur le théâtre ; et il 
n'y a pas d'apparence qu'il y ait d'autre train 
dans un lieu si petit, et où l'on garde si bien le 
silence. Vous savez bien peu ce que c'est que le 
monde, repartit don Quichotte, puisque vous 
ignorez les miracles de la chevalerie errante. 

Les cavaliers s'ennuyèrent enfih de la conver- 
sation , et commencèrent à frapper de si grande 
force , qu'ils éveillèrent tout le monde , et. l'hôte 
vint ouvrir la porte; il arriva en même temps 
qu'une jument d'un des cavaliers s'en vint sentir 
Rossinante , qui , tout mélancolique et les oreil- 
les basses , soutenait sans se remuer le corps al- 
longé de son maître ; et le cheval qui n'était pas 
de bois , quoiqu'il le parût , voulut à son tour 
s'approcher de la jument , qui lui faisait des ca- 
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resses; mais il ne se fat pas plutôt ébranle , que 
les deux pieds glissèrent à don Quichotte , et il 
aurait tombe lourdement par terre, s'il n'avait 
été si bien attaché par le bras. Le pauvre homme 
sentit tant de douleur de cette terrible secous- 
se , qu'il crut qu'on lui arrachait le poignet ; car 
la violence du coup et le poids de son corps 
l'allongèrent si fort^ qu'il touchait presque des 
pieds à terre, et cela lui causa une autre manière 
de supplice , parce que sentant qu'il s'en fallait 
si peu que ses pieds ne portassent à bas , il s'al- 
longeait encore de toute sa force , comme ceux 
qui sont à l'estrapade, et augmentait lui-même 
son tourment. 
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CHAPITRE XL. 

Saite des aventures inouïes de l'h<)tellerie^ 

Aux cris épouTantables que fit don Quichotte, 
rhôte tout effrayé ouvrit promptement la porte, 
et , suivi des cavaliers qu'il y trouva , alla voir 
ce que ce pouvait être. Maritorne , éveillée par 
les mêmes cris, et n'ayant pas de peine à devi- 
ner ce que c'était, se glissa doucement dans le 
grenier à la paille, et ayant détaché le licou, 
rendit la liberté au chevalier, qui tomba à terre 
à la vue des cavaliers et de l'hôte. Ils lui deman- 
dèrent le sujet qu'il avait dé crier de la sorte : 
mais lui , se relevant prestement sans rien dire, 
sauta sur Rossinante , embrassa son écu , mit 
la lance en arrêt, et prenant une bonne partie 
du champ, revint au petit galop, et cria : Qui- 
conque dit que j'ai été justement enchanté, 
ment faussement , et je lui en donne le démenti ! 
et si madame la princesse de- Micomicon me le 
veut permettre, je le défie,* et l'appelle en com- 
bat singulier. 

Les voyageurs furent fort surpris des paroles 
de don Qtôchotte; mais l'hôte leur ayant appris 
l'humeur du chevalier, ils ne s'y arrêtèrent pas 
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davantage , et demandèrent à Thôte s'il n'avait 
point vu chez lui un jeune homme d'environ 
quinze ans, vêtu en muletier^ en donnant tou- 
tes les marques que portait l'amant de la belle 
Claire. Il y a, répondit l'hôte, tant de gens de 
toute sorte dans l'hôtellerie, que je n'ai pas pris 
garde à celui que vous dites ; mais l'un d'eux 
reconnaissant le cocher qui avait amené mon- 
sieur l'auditeur, s'écria qu'il était là sans doute, 
car voilà, dit-il , le cocher qui mène le carrosse 
qu'on' nous a dit qu'il suivait : que l'un de nous, 
ajouta-t-il , demeure à la porte, pendant que les 
autres le chercheront dans la maison ; il serait 
même bon qu'il y en eût un qui rodât autour de 
l'hôtellerie , afin qu'il n'échappe pas par-dessus 
les murailles. Cela fut trouvé bon , et fat exé- 
cuté. 

Le jour étant déjà grande et le bruit qu'avait 
fait don Quichotte ayant éveillé tout le monde, 
ils pensèrent à se lever, surtout Dorothée et 
la jeune Claire , qui n'avaient pu dormir, l'une 
pour être un peu troublée de savoir son amant 
si près d'elle, et l'autre, d'envie de le voir* Don 
Quichotte cependant, qui vit que les voyageurs 
ne faisaient pas grand cas de lui , et qu'aucun 
d'eux ne daignait seulement le regarder, était 
dans une colère extrême, et s'il n'eût craint de 
pêcher contre les ordonnances de la. chevalerie, 
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après avoir donné. sa parole, il les aurait atta- 
ques tous quatre ensemble , et les eût bien obli- 
gés de lui «"épondre. Mais ne, pouvant pas com- 
raeneer une entreprise jusqu'à ce qu'il eût remis 
la princesse de Micomicon sur le trône ^ il prit 
patience nmlgré lui, et regarda faire les voya- 
geurs. L'un d'aux, ayant rencontré le jeune gar- 
çon qu'ils cherchaient, dormant tranquillement 
à côte d'un muletier, il le saisit par le bras,* et 
lui' dit, en le tiriant : 'En bonn^efoi, seigneur 
don Louis, je vous trouve dans un équipage 
bien digne de vous, et ce Ut répond bien aux 
délicatesses où vous avez été élevé! Le. jeune 
garçon, encore tout assoupi, commença à se 
frotter les yeux ; et coinsidérant tout à loisir 
celui qui le tenait, reconnut que c'était, un des 
valets de son père, ce qui le surprit si fort, qu'il 
fut long-temps sans pouvoir dire une seule pa- 
role. Seigneur don Louis, continua le valet, 
tout ce qu*il y a à faire, c'est de. prendre pa- 
tience, et de retourner chez monsieur votre 
père , si vous, ne voulez vous en voir bientôt 
défait ; car il n'y a guère autre chose à attendre 
de l'état où l'a mis votre fuite. Hé ! comment, 
répondit don Louis, mon père a-t-il su que je 
prenais ce chemin, et que je me suis ainsi dé- 
guisé ? Un écolier à qui vous aviez dit votre, 
dessein , a tout découvert à monsieur votre père, 
T. IL 18 
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le Toyant afflige comme il ëtait : il nous a tout 
aussitôt envoyés aprës voxis, ces trois cavaliers 
que vous voyez et moi , et nous sommes bien 
heureux de vous pouvoir remettre dafls peu entre 
les mains d'un père qui vous aime tafnt. Oh! 
il n'en sera que ce que je voudrai, répondit 
don Louis. Et qu'est-ce qui peut vous retenir 
ici, dit Fautre, sachant l'état où est monsieur 
votre père? 

Le muletier, auprès de qui don Louis était 
couché, ayant entendu toute cette conversation, 
en alla donner avis à don Fernand et aux autres, 
qui étaient déjà tout habillés, leur disant que le 
valet aj^elâit le jeune homme monsieur, et qu'on 
le voulait emniener malgré lui. Cela joint à la 
belle voix qu'on leur avait dit qu'il avait, fit 
naître à touteila compagnie l'envie de savoir plus 
particulièrement qui il était, et de lui donner 
du secours, au cas qu'on lui voulût faire quel- 
que violance ; et dans ce dessein ils allèrent tous 
à récurie, où ils trouvèrent le jeune garçon con- 
testant encore avec le valet. Sur cela Dorothée 
sortant de sa chambre, et rencontrant Carde- 
nio, lui conta en peu de mots ce qu^elle savait 
de Glaire et du musicien , et lui, de son côte, lui 
apprit ce qui se passait entre don Louis et les 
gen^ de son père ;. mais il ne le lit pas si secrète- 
ment que Claire , qtii suivait Dorothée, ne l'en- 
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tendît, et elle en fut si troublée qu^elIe pensa 
tomber de son haut. Heureusement Dorothée 
la retint, et Femmena dans sa chambre, après 
que Cardenio Feut assurée qu'il allait tâcher de 
raoïédîer à tout. Les quatre hommes qui étaient 
venus chercher don Louis, étaient autour de 
lui dans l'hôtellerie , tâchant de lui persuader 
de partir sur-le-champ pour ,aller consoler son 
père; et sur ce qu'il disait qu'il ne s'en retom> 
nerait point qu'il n'eût fini une affaire qui ki 
importait de Fhonrieur et de la vie, et de son 
sakt même, ils le pressaient de manière qu'ils 
lui faisaient bien connaître qu-ils étaient résolus 
de Femmener à quelque prix que ce fût. Tous 
ceux qui étaieiit dans Fhôtellerie étaient déjà 
accourus à ce bruit, surtout Cardenio, don Fer- 
nand et ses cavaliers, Fauditeur, le curé, lébar- 
Ker, et don Quichotte aussi, qui crut que pour 
rheure le château n'avait pas besoin de garde. 
Cardenio qui savait Fhistoire de don Louis , de- 
manda aux valets de son père quelle raison ils 
av2(ient de le vouloir emmener, et pourquoi ils 
s'y opiniâtraient , puisqu'il n'en avait pas d'en- 
vie. La raison que nous avoas, répondit un des 
valets, c^est afin de rendre la yie au père de 
ce gentilhomme, que son absence désespère. Il 
n'est pas ici question J^e cela, dit don Louis, ce 
sont mes affaires et non pas les vôtres : en un 

i8. 



Digitized by LjOOQ IC 



276 DON QUICHOTTE. 

mot, je retournerai s'il me plaît, et pas un de 
vous ne m'y saurait forcer. La raison vous y 
forcera, repondit le cavalier, et si elle né peut 
rien sur vous, nous ferons notre devoir. Sa- 
chons un peu ce que c'est que cela dans le fond, 
interrompit l'auditeur. En m^e temps le cava- 
lier, qui le reconnut , lui fit une grande révé- 
rence, et lui dit : Quoi ! monsieur, vous ne con- 
naissez pas ce gentilhomme, dont le père a de- 
meuré si long-temps vis-à-vis de chez vous? 
mais il ne faut pas s'en étonner dans le bel état 
où il est. A ces paroles, l'auditeur le considéra 
quelque temps , et l'ayant reconnu , il lui dit en 
l'embrassant: Hé! quelles enfances sont ceci, 
seigneur don Louis ? quel sujet si important a 
pu vous obliger à un déguisement si indigne de 
vous ? Mais voyant que don Louis avait les yeux 
pleins de larmes, et qu'il ne pouvait parler, il 
dit aux autres de s'arrêter ; et l'ayant tiré à 
part, il le pria de lui apprendre le suJ6t de sa 
venue. 

Peadant quie l'auditeur entretenait don Louis , 
on- entendit un grand bruit à la porte de Fhôtel- 
lerie. Deux hommes qui y avaient couché cette 
nuit-la, voyant tous les gens de la maison oc- 
cupés, voulurent s'en aller sans payer; mais 
rhôte, qui pensait plus à son conipte qu'aux 
affairés des autres, les arrêta sur le pas de la 
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porte , et leur demanda le paiement de leur dé- 
pense , avec tant d'emportemens et d'injures que 
les autres se crurent obligés de lui répondre à 
coups de poing, et ils le chargèrent effective- 
ment àe telle sorte , qu^ la.pauvre homme fut 
contraint de crier au secdui»: L'hôtesse et sa fille 
y accoururent ; et comme elles virent qu'elles ne 
pouvaient rien faire, la fille qui avait vu en pas- 
sant que don Quichotte était le moins occupé , 
revint sur ses pas, et lui dit : Seigneur cheva- 
lier, je vous supplie, par la vertu que Dieu vous 
a donnée , de venir secourir mpn père, que deux 
méchans hommes assassinent. Très-belle demoi- 
selle, répondit don Quichotte gravement et sans 
s'émouvoir, il m'est impossiUe, pour l'heure; 
de vous accorder ce que vous me demandez , par-r 
ce que )'ai donné ma parole de n'entreprendre 
aucune aventure que je n'^en aie achevé une au- 
tre à laquelle je me suis engagé : tout ce que je 
puis présentement pour votre service, c'est) de 
vous donner un conseil : cpurez prômptement 
dire à monsieur, votre père qu!il se ménage et 
s'entretienne dans le combat le mieux qu41 pour- 
ra, sans se laisser vaincre, pe»dant^ que j'Irai 
demander à la princesse de Micomicbii la liberté 
de le secourir, et soyez -assurée, si je l'obtiens^ 
que )e l'en retirerai mort <m vif: Et mort de ma 
vie ! s'écria Maritorne- qui était .ptésante, avant 
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que votre seîgaeurie ait la pa!inission que vous 
dites ^ mon maître ne sera-t-il pas dans ra:otre 
monde ? Trouvez bon , je vous prie , mes belles 
dames, que je Taille demander, répondit don 
Quichotte, et quan(4 îe l'aurai une fois, il ne 
m'importe guère qtmle seignetir châtelain soit 
dans l'autre monde, je l'en tirerai en dëpit de 
tous ceux qui s'y pourraient opposer ^ ou je ferai 
pour le moins telle vengeance de ceux qui l'y au- 
ront envoyé, que vous aurez lieu d'être satis- 
faites. 

En disant cela , il s^alla jeter à genoux devant 
Dorothée^ et, avec les tarmes les plus exquis de 
lachevalerie errantie , il supplia trè&4iumMement 
jsa .grandeur de lui permettre d'aller secourir le 
seî^^u: du château^ qui se trouvait dan6 une 
nécessité pressante. La princesse lui ea donna la 
permission , et le valeureux chevalier mettant 
l'épée à la main ^ et embrassant son écu^ courut 
proraptement à laporte del'hôtdlerie, où le conir 
bat s'échauffait toujourB aux dépens de l'hôte; 
mais en arrivant,, il ^'arvéta tout d'un coup et 
demeura comme itnimkïbile^ quoique Maritorne 
et l'hôtesse lei harcelassent en lui demandant ce 
qui rempêchaitde secourir leur maître. Ce qui 
m'en empêche, dit; d©n. Quichotte^ c'est qu'il 
nem'est pas. petaaii»xl© tirer l'épée contre des 
éeuyers ; appelez Sa^cbç Bança , qui est le mien , 
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c'est à lui qu'appartient cette vengeance. Voilà 
ce qui s^ passait à la port^ de rhôtelierie, où 
les.gounnad^s tombaient dru et meam sur la tête 
de l'hôte, pendant qi^e M^itornev l'hàtcâse et 
la fille enorag^ent de lâ\>.fi:oidwr de don Qui^ 
chotte , et lui reproch^iept tfa poltroimerie. Maia 
]aissonâ-<)e5 là, ^et allons àaroir <^ que^ don :Loaiis 
répondit à L'^uditfiura q^i Iw a^^ait demdndëJç 
sujet 4e sa T*eniie et de spQ d^egui^^ent:.. 

Le jeune ;9nfant, ^^ft^tiortedieoiLt lei» maiiis 
de l'auditeur , en homme qui fitvjit lé eœyr saisi, 
et vers^nrt.ahpndamment des larmes : Mojnsj^ttiv 
dit-il ) je ne saurajs. vous ^rç^^a^i^tre choâe^'^sî ok 
n'est qii'ayant vii mademoisolk €staitii^<» v^tee 
fille, lorsque vqus vîntes dans notiç'e voisinage., 
j'en devîjas^ éperdûment aiQpurei;i^i ^,.siv6u^ 
voulez bien que j'aie l'honm^m? à'èf^p votr^ifil^^ 
dès aujourd'hui même eU().s^a maff^^^m^i: i^'est 
pour elle qu^ j'ai quitté J?. m^^n de mon pèrej 
et que je lûe suis ainsi d^pi^^ , . et je suis^résolu. du 
la suivre partout , quoiqu'elld ïtè sachiez point qpe 
je l'aime, si ce H*çst qu'elle fait reconnu queh 
quefpis par mes larmes, çs^r je n'ai j^miis été 
^s^^ heureun: pour lui parler j \a^^^^ , xfl>^^^T 
sieur, qui je:Suis, quel est le bi^q d^ moftpèrQ; 
et qu'il n'a point d'autre$ enfau^^: que mpi : ai 
vc(^s çrpye^que je puis^ a.vfçc ceU ïBCT iterrvotre 
allianpe , refidez-moi pcoliiptement heureux ,' je 
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vousen suppiie^ en Aie recevant pour votre fils, 
et je vbas servirai totit^ ma vie avec tout le res- 
pect ettouAe- fffiÀitié -imaginables; et si par ha- 
sard mon père'tfV^t({ue]qlli^ dessein contraire au 
micii ^j^espère <qiie le tèinpfs et la bonté de mon 
ehotx lé mettront à* h raison. : - 

L'amoifreu^ ^ntilhomme se tut après avoir 
piirlë de laisoirte*; et l'auditeur , tout étonné et 
ne sachant- ^elle résolution prendre sur une 
chose stâmprevùe, lui tépôndltseiVlettient qu'il 
ne s'inquiëtàl^int; :et que s'il pouvait oètenir 
desi'^ns dé son péris qof'ûs ne l'obtigeas^tit point 
de partir^ ce |oa^4àv 41 sôngeîrait cependant aux 
nMyensd^âcfcoTûthoder toutes choses*. Bon Louis 
pri)} les m^iné de 1-auditeur , et les lui baisà mal- 
gré' luî^, rtes baigna de toutes ses larmes ; ce qui 
attertdrit entièrement k cœurde l'auditeur, qui, 
cotisidérântÙ'âillétfiRs combien le parti était avan- 
tageux pou* sa fiiie;-a«rait bien voulu faire ce 
tilarlâge du (ronsentement^du père de don Louis, 
ài4|ui il s»vaî*'tjft*41 voulait àehêter une grande 
chôr^d à lô côuir. Le démêlé dé Thôte était fini 
pour tors 1, lesTaiis<î]^ïij3 de^ do a Quichotte , plutôt 
qtto ses mctitaices ^ a^y^nt obligé les escrocs à payer 
lê^rdépéttse*; le^ ^^atlfets de don Louis attendaient 
aussi paisiblemfetît la fifft du discours de l'auditeur 
et'la'résokition de leoï maître ; en un mot^ toat 
était tranquille ou l-allait devenir, quand le dia- 
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ble y qui ne dort jamais, fit entrer dans l'hôtel- 
lerie le l)arbier à qui don Quichotte a^^it ôté 
Tarmetde Mambrin , et Sancho Pança le harnois 
de son âne. Le barbier menait son âne à Técu- 
rie^ et, ayant d'abord l'econno. Sancho qui ac- 
commodait le bât du sien , il résolut de Tattaquer. 
Ah! monsieur le larron, dit-il en se jetant sur 
lui, je vous tiens enfin , et il faut me rendre tout- 
à-l'heure mon bassin , mon bât et tout l'équipage 
que vous m'avez volé. Sancho , qui se vit ainsi 
attaqué à l'improviste , et qui s'entendit dire des 
injures scandaleuses , saisit d'une main le bât que 
lui d]iq>utait le barbier , et de l'^autre lui donna 
un si grand coup de poinfg, qu'il lui mit les mâ- 
choires tout en sang; pour tout cela , le barbier 
ne lâchait point prise , mais il se mit à crier de 
telle, sorte, que tous ceux qui étaient dans l'hô- 
tellerie accoururent au bniit. Justice , au nom 
du roi ! disait-il ; ce voleur de grands chemins me 
veut assassiner, parce que je -reprends ce qu'il 
m'a volé. Vous avea menti par la goirge, répli- 
qua Sancho, je^eîsuis point voldtrr de grands 
chemins, et» c'est ^de bonne guerre que mohsei- 
gneur don .Quichotte a>gagné ces dépotitUes; 

Don Quichotte était lui-même témoin de la 
valeur dé^ndho^ et il-avait une joie incroyable 
de voir avec quelle vigueur le bon écuyer savait 
attaquer etîse défendre; il le tint toujours de- 



Digitized by LjOOQ IC 



r^Sa BON QUICHOTTE. 

puis pour un honwie de courage, et résolut de 
l'armer chevalier à la première occasioa, ne dou* 
tant point que l'ordre n'en tirât beaucoup d'a- 
vantage. Le barbier se défendait bien plus de la 
langue qu'à coups de poings et disait, entre au- 
tres choses : Messieurs , ce bât es/L à moi , comme 
ma vie est à Dieu, et je le reconnais comme si 
)e l'avais mis au monde! qu'ainsi ne soit, mon 
âne est là pour me démentir: qu'on le lui essaie, 
et s'il ne lui vient pas comme de la cire , que je 
passe pour un infâme ; mais ce n'est pas tout , car 
le même jour qu'il me fut volé, on me prit en- 
core un bassin de cuivre tout neuf, qui n'avait 
jamais servi de sa vie , et qui valait, sans repro- 
che, un bon écu. En cet endroit don Quichotte 
prit la parole , et se mettant entre les deux com- 
battans, il mit le bât en place marchande, afin 
qu'il fût vu de tout le monde, jusqu^à ce que la 
vérité fût clairement reconnue. 

Messieurs, dit -il, je suis.biep aise que vous 
voyez vous-mêmes l'erreur de ce bon écuyer, 
qui appelle un bassin ce qui est, a été, et sera 
toujours r^rmet de Mambrin , et je. le lui ôtai 
dans un combat singulier, m'en cei^dant le maî- 
tre par une conquête légitime; pour ce qui est 
du bât prétendu, je ne ih'en mêle point : tout 
ce que j'ai à vous dire là-dessus, c'est qu'après 
que j'eus vaijicu ce poltron , Sanchomon écuyer 
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me demanda permission de prendre le hamois 
de sort cheval pour le mettre sur le sien ; je le 
lui permis , et il s'en accommoda ; mais comment 
ce harnois s'est changé en bât, c'est ce que je ne 
sais points si ce n'est que ces sortes de transfor- 
mations se voient fort communément dans la 
chevalerie errante ; et pour confirmer ce que 
je dis, Sancho, mon enfant, va quérir tout-à- 
rheure l'armet que ce pauvre homme appelle 
un bassin. En bonne foi, monsieur, dit Sancho, 
si nous n'avons pas de meilleure preuve , nous 
pourrions bîwi perdre notre procès : l'armet 
de Mambrin est aussi bien un bassin, que le 
harnoîs de ce bon homme est un bât. Fais seu- 
lement ce que je t'ordonne , repartit don Qui- 
chotte; il n'CwSt pas croyable que tout ce qui se 
fait dans ce château soit toujours conduit par 
enchantement. 

SanchcLalla quérir le bassin , et don Quichotte 
le prenant : ♦Voyez , dit-il , messieurs , comment 
il est possible que cet écuyer ose soutenir que ce 
n'est pas là un armet ? je jure, par l'ordre de che- 
valerie dont je fais profession , que c'est le même 
que je lui ai ôté , sans y avoir ajouté ni retran- 
ché la moindre chose. Oui, par ma foi, ce l'est, 
ajouta Sancho , et depuis que mon maître l'a en 
sa possession , il ne Ta porté qu'en une seule ba- 
taille, qui fut lorsqu'il délivra ces misérables 



Digitized by LjOOQ IC 



284 ^ ^^^ QUICHOTTE. 

forçats; et en bonne foi, bien lui prit d'avoir ce 
bassin d'armet , car il lui garantit le chef de bien 
des coups de pierre en cette diabolique rencontre. 



.1; :• ' 
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CHAPITRE XLI. 

Où ron achèye de vérifier les doutes de l'armet de Mambrin et du bât 
de Tâne , avec d'autres aventures aussi véritablement arrivées. 

^H bien , messieurs, s'écria le barbier, quelle 
opinion avez-vous de ces honnêtes gens, qui ont 
reffronterié de soutenir que c'est là un armct 
et non pas un bassin ? A qui osera dire le con-* 
traire , dit don Quichotte , je ferai bien voir qu'il 
ment, s'il est chevalier, et s'il n'est qu'écuyer, 
qu'il a menti et rementi mille fois. Maître Nico- 
las, qui ëtait là présent, voulut appuyer la fo- 
lie de don Quichotte , et pousser le jeu plus loin 
pour augmenter le divertissement de la compa- 
gnie ; et s'adressant au barbier : Monsieur le bar- 
bier, lui dit-il, ou qui que vous soyez, savez- 
vous bien que nous sommes de même métier 
vous et moi , qu'il y a plus de vingt ans que j'ai 
mes lettres d'examen , et que je connais fort bien 
tous les instrumens de barberie , du plus grand 
jusqu'au plus petit? j'ai aussi été soldat en ma 
jeunesse, et je sais fort bien ce que c'est qu'un 
armet , un morion , une salade , et toutes les cho- 
ses qui sont du métier de la guerre , particuliè- 
rement pour ce qui regarde les armes des soldats ; 
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et J€ VOUS soutiens, soit dit sans vous déplaire, 
que cette pièce qui est entre les mains de mon- 
sieur le chevalier, est si éloignée d'être un bas- 
sin de barbier, qu'il n'y a pas plus de différence 
entre le blanc et le noir, et que c'est un amaet, 
qui n'est véritablement pas complet. Non assu- 
rément, répliqua don Quichotte, puisqu'il en 
manque la moitié, qui est la barbure. Ë^t-ce que 
queliqu'un en doute ? dit le curé , qui voyait bien 
l'intention de maître Nicolas. Cardenio, don Fer- 
nand et sa troupe assurèrent aussi la même chose. 
L'auditeur, qui était un homme agréable , n'au- 
rait.pas manqué non plus de contribuer au passe- 
temps , si l'affaire de don Louis ne lui eût donné 
à rêver ; mais il la trouvait d'assez de conséquence 
pour mériter d'y penser, et il ne s'amusait pas 
à toutes ces plaisanteries. Hé ! Dieu nie soit en 
aide , dit alors le barbier en soupirant, comment 
est-il possible que tsuit d'honnêtes gens pren- 
nent un bassin pour un armet ? en vérité , il y 
aurait de quoi étonner la meilleure université 
avec toute sa science ; et puisque le bassin est un 
armet, ce bât pourra bien aussi être un hamois 
de cheval, comme monsieur vient de dire. Pour 
moi, dit don Quichotte, il me semble que c'est 
un bât ; mais je vous ai déjà dit que je ne me mêle 
point d'^en décider , et que ce soit bât ou har- 
noi3, il ne m'importe. 
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Seigneur don Quichotte, dit le curé, c'est à 
vous à régler ceci absolument, car, en matière 
de-chevalerie , ces messieurs et moi vous cédons 
tout l'avantage , et nous nous en rapporterons à 
votre jugement. Vous me faites trop d'honneur, 
repartit don Quichotte , mais il m*est arrivé des 
choses si étranges dans ce château, deux fois 
que j'y ai logé en ma vie > que je n'oserais rien 
dire affirmativement de quoi que ce soit qui s'y 
rencontre , car je m'imagine que tout s'y fait par 
enchantement. La première fois que j'y suis 
venu , je fus cruellement fatigué par un More 
enchanté , et Sancho ne fut pas mieux traité de 
quelques poltrons de même trempe. Hier au 
soir, de fradche date , je me trouvai pendu par 
un bras, et je demeurai en cet état près de deux 
heures, sans avoir jamais pu deviner <j*où me 
venait cette disgrâce ; et de vouloir me mêler à 
présent de débrouiller des choses si embairras- 
santes et si confuses, ce serait être téméraire. 
J'ai déjà dit mon sentiment pour ce qui est de 
Tarmet, mais je ne hasarderai point de décider 
si c'est là un bât d'âne ou un harnois de cheval; 
cela vous appartient, messieurs. Peut-être que 
pour n'être pas armés chevaliers comme moi, les 
enchantemens ne pourront rien sur vous, et 
vous jugerez plus sainement de tout ce qui se ^ 
passe en ce château, les objets vous paraissant 
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réellement ce qu'ils sont, et non pas comme ils 
me paraissent. 

lie seigneur dop Quichotte dit fort bien , re- 
prit don Fernand 9 c'est à nous à régler la con- 
tes^tion ; et pour y procéder avec ordre et dans 
les form^, je vais prendre le sentiment de cha- 
cun de ces messieurs en particulier, et ce sera 
la pluralité des voix qui en décidera. Tout ceci 
était une grande matière de divertissement pour 
ceux qui connaissaient l'humeur de don Qui- 
chotte; mais les autres le prenaient pour une 
grande folie, principalement les gens de don 
Louis, don Louis même, et trois nouveau-ve* 
nus qui ne faisaient presque que d'arriver et qui 
avaient la mine d'archers , comme il se trouva 
qu'ils l'étaient en effet. A tout cela le barbier se 
désespérait de voir devant ses yeux son bassin se 
changer en armet, et il ne doutait pas que le bât 
de son âne n'eût bientôt, une fortune pareille. 
Tous les autres riaient de voir don Fernand qui 
recueillait sérieusement les voix, et faisait les 
mêmes grimaces que si c'eût été une affaire de 
grande importance.. Après qu'il eut pris le sen- 
timent de tous ceux qui copnaissaient don Qui- 
chotte, il dit tout haut, s'adressant au barbier: 
Mon bon homme, je suislaà de demander tant 
.de fois la même chose , et de voir que tous me 
répondent que c'est une folie de demander si 
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c'e^t là un bât d'âne , étant feî mîbîe que c'est 
un haraois» de cheval de côiiséquenté : prçifez 
donc patîènce , car, éil dépit dé votre âné et de 
vous, c'éi^t utk hamoî»; vous avez mal cotiteÂli?^ 
et encore moiiis fôurhî die preuves. Que je n'en- 
tre jamais en' pftrâdiâ, dit le pauvre barbiei , si 
TOUS hë vous trompez tDuîi, tarit que vous êtts! 
et ainsi puisse paraîti^e mon âme devant Dieu, 
coùime cela mé paraît un bât! îïiaîs les lois 

vont Je n'en dis pas datkntagé; mais, après 

tout , je ne isuis pas ivre, et je n'ai d'aujourdTiui 
déjeuné , si je ne Fai fait en dormant. Lesl sot- 
tises que disait le iarbier ne firent pas itiôins 
rire que le& folies de don Quichotte, -qui dit 
pour conclure : Il ne reste dbiic plus rien àfàîre, 
sinon que chacun prenne sôii bien où il le trouvée. 
Et en même temps il se saidt du bassin;, etSàn- 
cho s'empara du bâl. Mais le dSable ii^aùraît jp'às 
été content éi tout ced-se fût passé en raillerie: 
un des vàléts de dôfa ïaôuiSse voulut iaiêlerde 
dite son âfvîs, qù'ori ne lui demandait paiâ.'Sî ce 
n'est là, dJi-îl en faisant le fiii, un tout lait à 
pMsir , éoittinient diable ié|)eùt^ll faite qùîé tant 
de gens d'esprit prenn^nt^^insi iiiarte .]^dur re- 
nard? ce n^fest assuréthëht^à^'^iis m'itère que 
roii conteste une chose sï^sibfi^; iiriaiè|)6urmoi 
jé^ défie tdtife lés hômnie^ <iû rUàvide dé 'in'émï)'ê- 
cker de Crkyke que tbîlâ un Bassin de barbier, 
T. II. 19 
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et que voici, un bât d-llne. Ne jurez paB , dit le 
cu^-p , ce ppunrait bien étrç celui d'une ânesse. 
Comme >.ous voudrez,, repartit l'autre; mais 
ei^fii c'est toujours, un bât. Un d^s archers qui 
venaient d'entrer, et qjjj avait ouï toute la con- 
ttîstation , eIl-^J9^1ut.^l^8ii dire «a râtelée. 
: ^ Ifarb|eu! dit-il, la djù^pute e^t Jbonnç! c'est un 
yt.comnie je;Suisuahon)iqev ot quiconque dit 
:^ut^-e chose doit «tre. ivre. Et to^n as mc^ti, 
XeilJL^que, Répondit don Quichotte: Et haussant 
en n^êipe temps la lance qu'ij ne quittait janiais, 
il Ivji en déchargea un si grand coup , qu(e si l'àr- 
çhepi»e;5iç fi^t dctpjurné, il l'aurait jeté à ses 
pieds^: la lance serait c^. pièces, et les autres 
archers qui virent maltraiter leur compagnon 
cpmmencèrent à jf^iijçe.^and bruit , demandant 
nxaip-forte:pour la sainte, Hermand^d; à cette 
parple, l'hôte, qi^^tait. de c;ette;^noble. cbnfré-- 
rie, rentra vite da^^ la maison, etj, revenant 
auss^ôt avjeç ^ vergcf et son épée, se rangea du 
côté des archers;, les; gens de 4on lt9^^ crai- 
gi^nt qa'îi p^ Ipcwr.jécJï^^ppâjt d*n$-|e xtumulte, 
Fiqnyironnèxeqt^; ^t 4e,barM^i:, qu'on; avait tant 
joflé, , voyant toi} jfi4'lïo^ en ço^Çusion et 
eft trouWc;,. ^:p]S^^f' dRFîÇCvtpi^ de., ro(!casion , et 
s'a.^,ji^2iisiri,.d^ sflfl^t;, pç^dant qi^e Sasicho, 
qm w s'ç^;éta^^iP3f 4îpigïié , ,ft( la vx)té|xie«clû^^- 
Ccp^cjridïnt ; 4flï\ Qiaîûcrlvotte mit l!4p4fe à îa 
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main, et attaqua vigoureuseitient les archers; 
don Louis , voyant la bataille mêlée y se déses- 
pérait au milieu de. ses gens, leur criant qu'ils 
le laissassent aller, et qu'ils courussent euxrmê- * 
mes au secours de don Quichotte, de don Fer- 
nand-, et de Çardenio, qui s'étaient mia 4^ la 
partie; le curé se tuait de crier pour faire cesser 
le désordre, ,mais on. ae. pouvait l'entenàre j ' 
l'hôtesse criait le&,haut^ aris^ sa fille était toute 
en larmes, et Maritorne. paraissait enragée; 10^ 
rothée et Luisçinde téTnQignaient .une grande^ip- 
quiétude , et ne savaient à qui. s'adresser, et la 
jeune Glaire était çomme.^évanouie ; le barbier 
gQurmait Sancho, et Saheho rouait le barbier 
de coups ; d'un autre çôlé , dqu Louis se yoyant 
saisi par un d^ ses valiçt^ qui ^ppréhendajt qu!il 
n'échappât, lui donnât un f^ grand. qojup de bV 
ton dans les dents qii.'il jle. mit^tj^Ujt^^W ??.Ç^g'^t 
lui fit lâcher prise, et l'auditeur .courut pn même' 
temps au secours de don Loui*j; jfJpxjL Fern^^^id 
tenait sous lui un archer et le fauJiait^jfX pieds, 
et Çardenio, frappait en gros, tautôt sur.rvin , 
tautpt sur l'autre, pendantque l'hôte ne cessait 
de crier au secours de la sainte Herm*indad,..de 
telle 5orte,gu!,en4outjç4'hôte^Ierie cç^p^ejait gue 
cris^^. 'que. pleurs,,^ ^ue hurlçipens, .q^ue gojjrqia- 
des, coups d'épée, cqupsde poing,. que trçr^ij^lç 
et .çflnfu3ioi>,; . ., /. J 
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Au milieu de ce chaos de querelle et de dé- 
sordres, don Quichotte, qui avait la mémoire 
\i\ei s'alla représenter la discorde qui se mit 
dans le càrap d^Agramant, oij^, s'imagihant qu'il 
était au plùè fort de là mêlée, il cria d'une voix 
qui étonna toute rhôtellerie : Que tous s'arrê- 
tent? que toiis remettent l'épée au fourreau! et 
que chacuii m'écoute sll veut conserver sa vie! 
Tctfs s'arrêtèrent à ïsc rtiix de don 'Quichotte , 
éiil continua ainsi: îfe^ous ai-je pas dit, mes- 
gièur^i que cethâtéau est enchanté, et que quel- 
que léçibn dé diables y fait sa demeure? pour 
cônfirmèl: ce que je vous dis, je veux que vous 
voyez de vos ^propres yemt que là discorde du 
i^mp d*Àgramànt s'est fourrée parmi nous au- 
tres : Toyei comme l'ôh cbiubdt là pour l'épée, 
id pôut ttii ^cheval , d'un autre côte pour l'aigle , 
ailleurs pbuir tih arinet ; et qu'enfin nous com- 
battons tous kans lioùs entendre, et sans distin- 
guer les anii^ d^avec les étmèmîs. Approchez 
dbnc> monsieur l'auditeur, et vous monsieur le 
curé': qiie l'un représente le roi Âgiramant, et 
l'autre le roi Sbbrin, et tâchez de nous mettre 
tous en paix ; car, devant Dieu, c'est une chose 
trèp Hônteùs^e; que tant dé gens dfe ebiiséquencè 
quetibus sommes ici, s'énbrétuent'|ibtir diéstiho- 
^ès de si peu d'importante. - ' ;'' 

Les archers, qui n'entendaient rien aux réyê- 
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ries de don Quichotte , et que Cardenio y don 
Fernand , et ses compagnons ayaient rudement 
étrillés, ^e voulaient point cesser le combat ; 
pour le pauvre barbier, il ne demandait pas 
mieux, car son bât était rompu, et à peine lui 
restait-il un poil de barbe ; Sancho s'était arrêté 
dès qu'il avait entendu la voix de son m?ijltre , 
et il prenait haleine en s'essuyant le visage ; lès 
valets de don Louis s'apaisèrent, voyant com- 
bien il leur importait peu de ne le pas faire ; 
l'hôte seul ne pouvait réprimer sa colère : il 
s'opiniâtrait à vouloir faire châtier ce fou , qui 
à tout. moment mettait la division et le trouble 
dans sa maison. Enfin pourtant les querelles 
s'apaisèrent pour lors, ou du moins il y eut 
cessation d'armes : le bât demeurji hamois , le 
bassin armet, et l'hôtellerie passa pour un châ- 
teau dans î'içxagination de don .Quichotte. Les 
soins de •l'au.diteur et du curé ^yant rétabli la 
paix, et tous étant redevenus amis, ou çp fai- 
sait semblant, les valets de don. Louis le solli- 
citèrent de nowvçau de partir tout-à-l'heure.pour 
aller retrouver son père ; et pendant qu'il com- 
posait avec e^x dans l'intentiçn de s'en défair^ , 
l'auditeur, tirant en particulier don Femand, 
Cardenio et le curé, leur apprit ce que lui avait 
dit don Louis, et les pria de lui* dire ce qu'ils 
pensaient qu'il y eût à faire : ils arrêtèrent tous 
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ensemble que don Femand se ferait connaître 
aux valets de don Louis, et quHl leur dirait qu'il 
le voulait emmener en Andalousie , où le mar- 
quis son frère le recevrait avec toute Testime 
et toute l'araitié qu*il en pouvait attendre, parce 
que don Louis était absolument résolu de ne se 
présenter point d:evant son père. 

Les valets, sachant donc la qualité de don 
Ternand, et la résolution de don Louis, con- 
clurent que trois d'entre eux iraient donner avis 
au père de ce qui se passait , et que l'autre de- 
meurerait auprès, du fils pour le servir, en at- 
tendant des nouvelles. De cette manière Tau- 
torité d* Agramant et la prudence du roi* Sobrin 
apaisèrent tous les disçords , et ruinèrent cette 
épouvantable machine de divisions et de que- 
rellés. Mais rîrrécônciliable ennemi de la paix 
ne put souffrir dé se* voir arracher le fruit qu'il 
attendait d'une si grande semence de désordres, 
et^àr'une seconde tentative il fit tant quMl sus- 
cita dé nouveaux troiibles. Les ai*chers voyant 
que ceux à (jïll ils avaient à faire, étaient des gens 
dé qualité ,, avec qui il n'y avait à gagner que des 
coups, se retirèrent ^doucement de la mêlée ; 
'mais l'un d'eux; et jtïgtiement celui qui avait été 
5iî mal mené par' HoiY Fèrnand , s'étant ressou- 
venu que parmi. les décrets de prise de corps 
qu'il avait contre quelques délînquans, il y en 
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avait un contre un don Quichotte, que la sàjhte 
Hermandâd ordonnait d^arrêter, pour avoir mis 
en liberté des forçats qu'on menait aux gaïétes, il 
voulut voir si les enseignes qu*il avait de ce don 
Quichotte ne convenaient point à celui qu'il avait 
devant lès yeux : il tira donc un parchemin de 
sa poche, et le lisant assez mal, parce qu*il ne 
savait pas trop bien lire, à chaque mot il jetait 
les yeux sur don Quichotte , et confrontait les 
traits dfe son visage avec les marques dont on h 
dépeignait. Il reconnut enfin que c*était le même 
que marquait son décret ; et îl n'en fut pas plutôt 
assuré, que tenant son parchemin de la main 
gauche, il porta Taùtre: au colèt de don Qui- 
chotte, et le saisit si fortement, qu'il* lui ôiàîît 
la respiration, criant en même temps : Main - 
forte, mesvsieurs, à la sairite Hennandad ! et 
afin que personne ne doute que xe ne soit tout 
de bon , voilà le décret qui ordonne de mettre 
la main sur ce voleur de grands chemins. Le curé 
prit le parchemin, et vit que Farcher disait \Tâi ; 
mais le chevalier qui se vit traiter en brigand 
par un tel maraud, entra dans une si furieuse 
colère , que les os lui craquaient par tout le 
corps, et malgré la contrainte où le tenait Tar- 
cher, il lui porta lés deuxmains à la goiçe, et 
Fallait étrangler plutôt que de lâcher prise, si 
ses compagnons ne fussent venus au secours. 
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L'hôtç y accourut comme les autres, y étant 
obligé par le deyoir de S4, charge ; et Thôtesse , 
qui yit son mfçci e^çorpune fois da^ la mêlée , 
recon^qiença à cnier de plus belle, pendaipt qiie 
.3a fiile et Maritorne, enichérissant sur le tpn , 
imploraient en huylant la faveiu: du ciel> et 1^ 
seoçRirs de tous ceux qui étaient dans l'hôtel- 
lerie. 

Vive Dieu ! s'écria SanCho, voyant ^e nouveau 
désordre ; mon maître a raison de dire que ce 
château est enchanté : tous les diables y sont 
déchaînés, et il n'y a pas moyen d'y vivre 
une heure en repos. Don Fernand sépara don 
Quichotte et l'archer, au grand soulagement de 
tous les deux , qui s'étranglaient réciproquement. 
Pour cela les archers ne laissaient pas de de- 
mander leur prisonnier, qu'on leui" aidât à le 
lier, et qu'on Je rendit entre leurs mjains, parce 
qu'il y allait du service du roi et de la sai^lte 
Hermandad, au nom de qui ils.deinandaieiijt ii^-- 
cessamment du secours et de la protection pour 
s'assurer ^de cet insigne brigand , et de ce dé- 
trousseur de passans. Don Quichotte riait de ce 
discours, et leur dit d'abord sans emportement : 

Venez ici, misérable^ canaille vile et abjecte: 
appelez-vous détrousseur de pai^sans celui qui 
rend la liberté à des gens enchaînés, qui délivre 
des prisonniers, secourt des malheureux, et 
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prend la défense de ceux que Toft opprime? 
Gens infâmes, qui pour la hassessie de votre 
courage et la fj^iUesse de votre entendement, 
nq ijf^é^tes.pas que le ciel vou3 communique la 
vertu qi^'eaferme en Soi h chçvalerie errante, 
ni qu'elle vous tire de l'erreur et de l'ignorance 
où vous croupissez, 4^ nç savoir pas que vous 
devez non-seulement honorer la présence, mais 
encore l'ombre du moindre chevalier errant qui 
soit au monde. Venez ici, larrons en troupe, et 
non pas archers, voleurs de grands chemins, 
sous Fautorité de la sainte Hermaadad : dites- 
moi un peu qui est l'étourdi qui a osé signer un 
décret contre un chevalier comme moi , et l'igno- 
rant qui ne sait pas que les chevaliers errâns ne 
sont pas du gibier de la justice, qu'ils ne recon- 
naissent'aucun tribunal , ni aucuns juges dans le 
monde, qu'ils n'ont point d'autres lois que leurs 
cpées , et que leur volonté seule leur tient lieu 
d'édits, d'arrêts et d'ordonnances ? Qui est l'im- 
pertinent, contînua-t-il , qui ignore qu'il n'y a 
point de titre de noblesse qui donne tant de pri- 
vilèges, de prérogatives et d'exemptions qu'en 
acquiert un chevalier errant, le jour qu'il est 
armé chevalier, et qu'il se dévoue à cet illustre 
et pénible exercice ? quel chevalier errant a ja- 
mais payé taille, ni gabelle, aides ou impôts, 
ceinture de la reine , monnaie foraine, entrées. 
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ni passages? quel tailleur leur a jamais demandé 
la façon d^un habit? qui est le' châtelain qui leur 
a jamais refusé l'entrée de son château , ou qui 
leur a fait payer aucune dépensée ? où est le roi 
qui né les a pas reçus à sa table , et la dame qui 
n'a pas été charmée de leur mérite , et qui ne 
s'est point rendue à kur discrétion? Et se trou- 
rera-t-il enfin un chevalier errant dans tous les 
siècles passés, en celui-ci, et à l'avenir, qui n'ait 
pas la force et le courage de donner lui seul 
quatre cents coups de bâton à quatre cents ma- 
rauds d'archers , qui seront assez fous pour l'at- 
tendre. 
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CHAPITRE XLII. 

De la grande colère de don Quichotte, et d'autres choses admirables. 



Pendant que don Quichotte parlait de la 
sorte , le curé tâchait de persuader aux archers 
que c'était un homme qui avait perdu l'esprit , 
comme ils pouvaient juger eux-mêmes à ses ac- 
tions et à ses paroles , et qu'il était inutile qu'ils 
passassent plus avant , parce que quand ils l'au- 
raient pris et emmené , on le lâcherait aussitôt 
comme fou. Le porteur dii décret lui répondit 
que ce n'était point à. lui à juger de la folie du 
personnage, mais seulement d'exécuter >Ies or- 
dres qu'il avait , et que quand on l'aurait arrêté, 
on le pouvait relâcher cinquante fois pour une, 
sans qu'il s'en mît eh peine. Vous ne l'emmène- 
rez pourtant pas pour cette fois , dit le curé : je 
vois bien qu'il n'est pas d'humeur à y consentir. 
En effet, lé curé sut si bien dire, et don Qui- 
chotte fît tant d'extravagances , que les archers 
eussent été plus fous que lui s'ils n'eussent pas 
reconnu qu'A avait perdu le sens. Ils s'apaisèrent 
donc pat riéc^sité, et se mêlèrent eux-mêmes 
de l'accommoâcment du barbier et de Sancho, 
qui se regardaient toujours de travers , et mou- 
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raient d'envie de recommencer. Ils jugèrent cette 
affaire comme étant membres de justice , et les 
parties déférèrent à leur jugement, avec quelque 
satisfaction de part et d'autre, parce que les bâts 
furent échangés , mais non pas les licous , ni les 
sangles ; et pour ce qui regardait l'armet de Mam- 
hrin, le curé donna huit réaj^es au barbier, sans 
que don Quichotte s'e^ aperçût , tirant pro- 
messe de lui qu'il n'en ferait jamais aucune pour- 
. suite. ' ^ 

Ces deux importantes querelles étant apaisées, 
il ne restait plus qu'à obliger les Valets de don 
Louis de s^en retourner pendant qu'il en demeu- 
rerait un avec lui pour le suivre où don Femand 
avait dessein de l'emmener. Mais comme la bonne 
fortune avait congimencé à se déclarer en faveur 
des amans et des braves qui étaient dans l'hôtel- 
lerie , elle voulut achever son ouvrage. Les va- 
lets de don Louis firent tout ce qu'il voulut , et 
la belle Claire eut tant de joie de voir demeiu-er 
son amant , qu'elle en parut mille fois plus belle. 
Pour Zoraïde, qui n'entendait pas bien tout ce 
qu'elle voyait, elle s'attristait ou se réjouissait 
autant qu'elle le voyait faire aux autres, réglant 
surtout ses sentimens par ceux dç son Espagnol, 
sur qui elle avait toujours les yeux attachés. 
L'hôte, qui s'était aperçu du jpresent que le 
curé avait fait au barbier, voulut aussi se fs^re 
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apaiser, et pour faire voir qu'il était fort en co- 
lère , îl demanda la dépense de don Quichotte , 
avec le prix de ses outres et de son vin , jurant 
qu'il ne laisserait sortir ïii Rossinante , ni San- 
cho , ni rârie , qu'il ne fàt paye Jusqu'au derrïîer 
sou. Le cure ûi le prix de tout, et doti Femand 
le paya , quoique l'auditeur s'offrît de le faire. 
Ainsi pour là seconde fois la paix fut faite , et 
au Keu de la discorde du camp d' Agramant , on 
vit régner lé repos et la douceur de ï'empirc 
d'Auguste , comme le dit âon Quichotte. Tout 
le monde demeura d'accord dans rhôtelleri^que 
c'était roùvrage de la prudence du curé et de la 
libéralité de don Femand, et chacun leur en 
témoigna de là reconnaissance. 

Don Quichotte se voyant ïifere, et débarrassé 
dé toute querelle^ tant des siennes que de celles 
de son écuyer, crut qu'il était à propos de con- 
tinuer ce qu'on avait cottiiïiencé , et d'aller ache- 
ver cette grande aventure pour laquelle on l'a- 
vait choisi. Dans cette pensée il alla se jeter à 
genou devant Dorothée, et s'étant relevé, parce 
qu'elle ne voulut pas consentir qu'il liai parlât 
en cet état-là, il lui dît : C'est un commun pro- 
verbe, très-haute et très-îilustre dame, que là 
diligende est la mère de la bonne fortune ; l'ex- 
périence a souveiit fait Voir en dés rencontres 
importantes que les soins et la vigilance viennent 
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à bout des choses les plus difficiles ; mais il n'y 
a point d'endroit où cette vérité paraisse mieux 
ui si souvent qu'î^ la guerre , où la vigilance à 
prévenir les desseins de l'ennani nous en fait 
quelquefois triompher avant qu'il se soit dms en 
do^fense. Je vous dis ceci, très- excellente prin- 
cesse, parce qu'il me semble que notre séjour 
dans ce château non -seulement est désormais 
inutile, mais qu'il pourrait même nous être un 
jour fort désavantageux. Qui saitsiPandafilando 
n'aura point appris, par des espions sçcret^que 
je suis 3ur lepbiipilb de l'aller détruire , et que, 
s^ prévalant du temps que nous perdons , il ne 
se sera- point fortifié dans quelque château, où 
la force de mon- bras infatigable , tous mes soins, 
et toute n^on adr^se^ deviendront inutiles? Pré- 
venons donc,, cQpime j^'ai dit, ses desseins par 
notre diligence ,. et partons, s^iJl vous plaît, ma- 
dame-, car l'effet dt vos, souhaits n'est mainte- 
nant éloigné qu'autant que je tarde à. me voir 
aux mains avec vptrè.epftemi. 

. Don Quichotte^ "Spr^ut^ et attendit gravement 
la réponse de Ja. princesse, qui, avec une conte- 
nance étudiée.et des paroles accomnjtodées à l'hu- 
meur du chevalier, ;lui répondjt de cette sorte : 

, Je vous sï^i^ bien, obligée, invincible, cheva- 
lier , , du ,dçsir ardent, g^e voq^. f aites^ parsutre de 
vouloir me soulager dans mes déplaisirs, comme 
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franc chevalier, à qui il appartient de secourir 
les orphelins et les affligés ; Dieu veuille que vos 
souhaits et les miens réussissent , afin que je 
puisse vous faire voir qu'il y a des femmes au 
monde qui ne manquent pas de reconnaissance : 
pour ce qui est de mon départ, je suis toujours 
prête, et a'ai point d'autre volonté que la vôtre ; 
disposez donc de moi comme il vous plaira : celle 
qui a mis entre vos mains :et se^ intérêts, et la 
défense de sa perspnne, a bien fait voir l'opi- 
nioa qu'èllca de voire prudence, et qu!elle s'a-* 
bandonne absolument h votre conduite. Allons 
à la garde de Dieu, reprit don Quichotte; et 
puisqu'une si grande princesse ne craint pas de 
s'abaisser devant moi,- ne perdons pmnt roèca-* 
sion de la relever, et rétablisaoi)$rlà prompte^ 
ment sur son trône.;^ pari^on^ tout-: 2^- l'heure. 
Madame, le péril est spuvent dans h retarde- 
ment ^ et cela ne me presse pas*. moûis que le 
désir d'acquérir 4^ la gloire. £t puisque le ciel 
n'a jamais rien créé, ni jamais l'enfer rien pro- 
duit qui m'épouyanté,.selle Rossinante, Sancho ; 
prépare Ion grison otli? palefroi delareine, pre- 
nons congé du châftcilaîft fitide tous cefivhevaliers, 
et ôtonsrnous pr^mj^teaient d'ici. Ha !,méiisieur, 
mpnsieur, dit S^jic^.tia l^ânlàDt k iête, qu'il 
y a bien pl^s i|^e[m2di^u villige qisi'on)né p«»se, 
soit dit pourtant s^ns^offenserpersonne. ]Et quel 
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mal , traître , répondit don Quichotte , peut-il y 
avoir en aucun village , ni en toutes les villes du 
monde, qui soit à mon avantage? Si vous vous 
f&chez, monsieur, repartit Sancho, je m'en vas 
fermer la bouché , et vous ne saurez point ce 
que je me crois obligé de vous dire , étant votre 
écuycr^ et ce qu'un fidèle serviteur doit dire à 
son m^tre. Dis tout ce que tù voudras , répliqua 
don Quichotte , pourvu que tes paroles ne ten- 
dent point à ra'effrayer : pour toi , si tu as quel- 
que peur, tu dois songer .à t'en guérir; mais pour 
moi, je ne la connais point que sur le visage de 
mes ennemis. 

Hé jami! ce n'est point cela , dit Sancho , ni 
rien qui en approché; nfiaîsitenchenlent, cette 
dame qui se dit reine du gi^and royaume dé Mî- 
comîcon, ma-fôi, elle l'est t!ôût dé même que 
ma défunte rùbtt ; et iâ elle éttàt cfe qu'elle dit , 
elle n'irait pas à.tottte heitfe ♦baiser lè^^uîn 
de quelqu'un 4e la compagiii^î Dorothée tougit 
des paroies de Sancho, parce qfu'il était vrai que 
don Fernandlabaii^tquelquefoisà la dérobée, 
comme prenant par avaneb'dds gages de Tamitié 
de Dcurothée,. etdés réeoibpeÉsés de la sienne; 
et Sancho.; ,qui s'en était ^âpe^çu ^ trouvait que 
ce procédé séritaii^bieik ptus^à^stmHièanev qu'une 
dame et vertuepse prince^è^^^dê^c^r^! (Jlîe -Dor 
rothée , un p€U confuse , tte^sut qiîô'i^épôndre , 
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OU ne le voulut pas faire. Et lui continuant son 
discours : Ce qui m'oblige de vous dite cela 
monsieur, ajouta-t-il , c'est que si après que nous 
aurons bien couru et bien fatigué, et passé mille 
méchantes nuits , et de plus mauvais jours , il - 
faut qu'un fanfaron de taverne vienne jouir du 
fruit de nos travaux^ je n'ai que faire de me 
presser de seller Rossinante et le palefroi de la 
reine , ni vous de battre le buisson dont un au- 
tre prendra les oiseaux; car il sera bien meilleur 
que nous demeurions en repos, et laisser courir 
après le bon sort celui qui en aura envie. 

Qui m'aidera en cet endroit à représenter la 
colère de don Quichotte , quand il entendit l'in- 
solent discours de son écuyer Pelle fut si grande^ 
que jetant le fèu par les yeux , et un regard plein 
de fureur sur le misérable Sancho, il lui dit d'un 
ton impétueux , et en bégayant de rage : Veilla- 
que, scélérat, brutal; impudent, téméraire et 
injurieux blasphémateur! as-tu bien l'effronterie 
de dire de semblables choses en ma présence 
et devant ces illustres dames ? comment oses-tù 
former dans ton imagination des pensées si dé- 
testables, et un dessein si plein d'audace et de 
témérité! sors de ma présence , monstre de na- 
ture, cloaque dé mensonges, magasin de fourbe- 
ries, arsenal de malice, fourneau de méchance- 
tés, triple organe d'extravagances scandaleuses^ 
T. IL 20 
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et perfide ennemi de rhonneur et du respect 
qu'on doit aux personnes royales ; ne parais ja- 
mais devant moi, sous peine de mon indigna- 
tion , et si tu ne veux que je t'anéantisse , après 
t'avoir fait souffrir tout ce que la fureur peut 
inventer d'effroyable. En disant cela il fronçait 
les sourcils, il s'enflait les naseaux et les joues, 
portait de tous côtés des yeux menaçans , et frap- 
pait du pied droit de grands coups en terre , 
marques visibles de l'épouvantable colère qui 
échauffait ses entrailles. 

A ce discours si terrible, et cette furieuse con- 
tenance , le pauvre Sancho fut saisi de tant de 
frayeur, et demeura si éperdu, que Benengeti ne 
craint pas de dire qu'il eût voulu de bon cœur 
que la terre se fût ouverte pour l'engloutir ; et 
ne sachant que faire autre chose, il tourna dou- 
cement les épaules, et s'éloigna de la présence 
de son maître. Mais la sage Dorothée, qui avait 
assez étudié don Quichotte pour le bien connaî- 
tre, lui dit pour l'adoucir : Ne vous fâchez point, 
seigneur chevalier de la Tri§te-Figure , pour les 
sottises que vient de dire votre bon écuyer, car 
peuj-être ne les a-t-il pas dites sans raisons, et 
on dpit juger de la bonté de son natureL et de 
sa conscience , qn'il i^'a pas besoin de rendre 
de gaîté de cœur un témoignage désavantageux 
à la réputation de personne. Ainsi il faut croire 
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sans doute, comme vous l'avez déjà dit, qu^ 
tout se faisant par enchanteçient dans ce châ- 
teau, Sancho aura aussi vu par cette voie dia- 
bolique les choses qu'il a dites contre mon hon- 
neur. Par le Dieu tout-puissant, créateur de l'u- 
nivers, s'écria don- Quichotte, votre grairideur Ta 
trouvée : quelque mauvaise vision a troublé ce 
misérable pécheur, et lui aura fait voir ces choses 
qu'il ne pouvait voir que par enchantement ; car 
je connais assez la simplicité et l'innocence ^t 
ce malheureux, pour être persuadé qu'en toute 
sa vie il ne voudrait pas rendre un faux témoi- 
gnage. Il faut que cela soit ainsi, dit don Fér- 
nand, et par conséquent votre seigneurie ne doit 
pas faire difficulté de lui pardoni^er, et de le rap- 
peler au giron de vos bonnes grâces, comme il 
était avant que ces visions lui eussent brouillé 
la fan^isie. Je lui pardonne, dit don Quichotte ; 
et le curé allant aussitôt chercher Sancho, il vint 
humblement se prosterner aux pieds de son maî- 
tre, à qui il demanda la main pour la baiser. Don 
Quichotte la lui donna avec sa bénédiction, en 
lui disant : Tu n'en douteras plus à présiçnt,,mon 
fils Sancho , de ce que je t'ai dit tant de fois, que 
l'enchantement conduit ici la plupart des choses. 
Je n'en doute point, répondit Sancho, et j'en 
jurerai quand on voudra, car je vois bien que je 
parle moi-même par enchantement j mais il faut 

20. 
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excepter mon bemement, qui fut véritable, et 
le diable ne s'en mêla point, si ce n'est lui qui 
en donna l'invention. Désabuse-toi de ceci com- 
me du reste , dit don Quichotte : si cela avait 
été je t'aurais vengé dès-lors, et je le ferais en- 
core à cette heure ; mais je ne puis à présent, 
ni ne pus trouver pour lors, de qui prendre ven- 
geance. 

Toute la compagnie voulut savoir ce que c'é- 
tait que ce bemement, et l'hôte leur conta de 
point en point de quelle manière on s'était di- 
verti de Sancho , ce qui les fit éclater de rire ; 
mais Sancho était sur le point d'éclater de co- 
lère , si son maître ne l'eût assuré de nouveau 
que ce n'était qu'un enchantement ; à quoi il fit 
semblant de se rendre par des considérations 
politiques : car, après tout , sa folie n'a jamais 
été si loin qu'il pût croire que ce n'eût été qu'une 
illusion , et il ne doutait aucunement que ce ne 
fût une vérité constante et une malice inventée 
et exécutée par des hommes de chair et d'os. 

Il y avait deux jours entiers que cette bonne 
compagnie était dans l'hôtellerie, et jugeant tous 
qu'il était temps de se retirer, ils pensèrent aux 
moyens de faire retourner don Quichotte en sa 
maison , où le curé et maître Nicolas le barbier 
pournïaient plus aisément travailler à raccom- 
moder cette imagination démontée, sans donner 
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la peine à don Fernand et à Dorothée de faire 
le voyage, ainsi qu'on l'avait arrêté d'abord, 
sous le prétexte de remettre la princesse Mico- 
micon dans son royaume. La meilleure inven- 
tioa qu'on trouva fut de faire marché avec un 
charretier, qui passa là par hasard avec sa char- 
rette, pour l'emmener de la majaière que je vais* 
dire : ils firent une espèce de cage ou geôle déi 
grands bâtons entrelacés, assez grande pour tënir> 
un homme passablement à son aise ; et don Fer-i 
nand, ses compagnons, \ avec les gens de don 
Louis , les archers et l'hôte, s*jétant diversement 
déguisés par l'avis du curé, qui conduisait Fafr-. 
faire, ils entrèrent avec un grand silence dans la- 
chambre de don Quichotte, où il était allé se 
délasser des fatigues passées. Us s'approchèrent 
doucement de lui,, pendant qu'il dormait d'un 
profond sommeil, bien éloigné de penï;er à une 
telle aventure, et lui lièrent si bien les pieds et. 
les mains, que lorsqu'il s'éyeittà il ne put faire 
autre chose que d'admirer l'éfat x>ù il ise trou- 
vait , et de considérer la nouveauté ^oes figures.; 
étranges qui l'environnaient. Il ne tnaiiqua pas 
tout aussitôt de croire ce que soit extravagante 
imagination lui représentait à toute heure, que 
c'était-là des fantômes de ce château eiiêhànté ^ 
et qu'il était enchanté lui-même, puisqu'il ne 
pouvait ni se défendre ni même se remuer» Tout 
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cela réussit justement comme Tavait pense le 
curé , qui était Finrenteur de cette plaisante ma- 
chine. 

De tous ceux qui étaient présens à ce mystère^ 
le seul Sancho dtait en sa figure ordinaire, peut- 
être le seul en son bon sens ; et quoîqu^il s'en 
fallût peu qu'il ne fût aussi fou que son maître y 
il ne laissa pas de reconnaître qui étaient toutes 
ces figures contrefaites ; mais il était tellement 
battu de l'oiseau, qu'il n^osa jamais ouvrir la 
bouche , jusqu'à ce qu'il eût vu où tendait le 
tour qu'on faisait à- don Quichotte ,^ qui de son 
côté attendait sans rien dire ce qui pouvait ar- 
river« On apporta la cage, et on le mit dedans, 
après en avoir cloué lésais ; dételle sorte qu'il 
eût fallu bÎQn des efforts pour la rompre ; les 
fantômes le chargèrent sur leurà éj^aules, et au 
sortir de la chambre on entendit une voix forte 
et éclatante , autant que la put pousser m^tre 
Nicolas le barbier^ qui dit : 

« O chevalier delà Triste-Fîgure! ne t'étonne 
point de ta captivité , car il faut que ceci arrive, 
afin que l'entreprise où t'a engagé là grandeur de 
ton courage V en)Soit plus tôt achrrée. On verra 
la fin.de cette grande aventure, quand le furieux 
lion de la Manche et la blanche colombe Tobo- 
sine lieront liés par un heureux assemblage, après 
avoir humilié leurs têtes superbes sous le joug 
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agréable d'un doux hymîénée , d'où sortiront un 
jour en lumière les vaillans lionceaux qui por- 
teront leurs errantes griffes sur les traces imi- 
tables de leur imitable père. Et cela doit arriver 
avant que celui qui poursuit la nymphe fugitive, 
ait, par deux fois, suivant son cours naturel et 
rapide , communiqué avec les brillantes images 
du zodiaque. Et toi, ô le plus noble et le plus 
soumis écuyer qui ait jamais ceint Tépée , porté 
barbe au menton , et sentiment dans les narines ! 
ne t'afflige ni ne te déconforte de voir ainsi en- 
lever devant la lumière de tes yeux, la fleur et 
crème de la chevalerie errante, car avant certain 
nombre de lunes tu te verras, s'il plaît à l'incom- 
parable architecte de la nature , dans un degré 
si sublime et une telle élévation , que tu te cher-- 
cheras toi-même sans te connaître , et tu jouiras 
pour lors en paix de l'infaillibilité absolue des 
promesses de ton seigneur. Je t'assure encore 
une fois , et de la part de Isa sage Mentironiane, 
auBsi véritable que Melui^ne , que tes herculéens 
travaux ne demeureront point sans récompense, 
et que tu verras en son temj^ une fertile rosée , 
de gages et de salaires. Va, divin écuyer, sur les 
vestiges du valeureux et enchanté chètalier^ car 
il faut que tu l'accompagner jusqu'à ce Iquê vous 
vous arrêtiez tous deux au terme qu'a plresctit la 
destinée ; et parce qu'il ne m'est pas permis d'en 
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dire davantage ; adieu, je m'en retourne où il n'y 
a que Dieu seul qui le sache. » 

Sur la fin de Içi prédiction , le barbier renforça 
sa voix , et la diminuant tout d'un coup , et tou- 
jours d'un ton d'oraclç , il les surprit si fort tous, 
que ceux mêmes qui étaient avertis de la trom- 
perie , doutèrent presque si ce n'était point une 
vérité. Don Quichotte demeura tout consolé des 
promesses de l'oracle, en ayant aussitôt compris 
le sens qui lui faisait espérer qu'il se verrait un 
jour uni par les sacrés nœuds d'un légitime ma- 
riage avec sa chère et bien aimée Dulcinée du 
ïoboço , dont le ventre fécond mettrait au jour 
des lionceaux ses enfans, à la gloire perpétuelle 
de la Manche. Et croyant tout cela avec autant 
de foi que les livres de chevalerie, il fit un grand 
soupir, et d'tme voix élevée et forte : 

O toi, s'écriaril, qui que tu sois, qui m'as an- 
npncé dç si grandes choses , conjure , je te prie, 
de ma part, le sage enchanteur qui conduit mes 
affaires, de ne me pas laisser périr dans cette 
prison, où l'on m'emmène, jusqu'à ce que je 
voie l'heureux accomplissement des incompara- 
bles promesses que tu viens de me faire ; et pourvu 
que cela soit , je ferai gloire des peines de ma cap- 
tivité ; et bien loin de regarder comme un rude 
champ de bataille Je lieu dur et étroit où je suis 
couché , je le considérerai comme une molle et 
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délicate couche nuptiale. Quant aux soins que tu 
as pris de consoler Sancho Pança, men écuyer, 
je t'en remercie; et j'a^i tant de confiance en sa 
fidélité et en son affection , que je suis persuadé 
qu'il ne m'abandonnera non plus dans ma mau- 
vaise fortune que dans la prospérité, parce que 
quand le bonheur ne m'en dirait pas assez pour 
lui pouvoir donner l'île que je lui ai promise ou 
quelque autre chose de même îiriportance , il est 
toujours assuré de ses salaires, car j*ai eu soin de 
déclarer par mon testament ce que je veuxqu'ort 
lui donne, qui, véritablement, n'est pas digne 
de la grandeur de ses services , ni ne répond pas à 
mes intentions, mais c'est tout ce que je puis faire 
selon ma fortune présente. Sancho I^ança , tout 
attendri de la bonté de son maître , ifit une grande 
révérence , et lui baisa les deux mains, n'en pou- 
vant pas prendre une seule de la manière qu'elles 
étaient attachées ; et au même instant les fantô- 
mes mirent la cage dans la charrette, 
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CHAPITRE XLIII.' 

Qui contient diverses choses. 

Don Quichotte se considérant ainsi engage' et 
mené de cette manière : J'ai bien hi , dit-il , des 
histoires de chevaliers errans , mais je n'ai en- 
core jamais lu , ni vu , ni ouï dire en toute ma 
vie , qu'on menât les chevaliers enchantés de la 
sorte , et avec la lenteur qui est ordinaire à ces 
lourds et paresseux animaux. Oti a accoutumé 
de les enlever par J'air avec une rapidité incroya- 
ble, enveloppés dans quelque obscure nue, ou 
dans un charriot de feu, ou sur un hippogriffe, 
ou quelque autre monstre semblable ; et que l'on 
me mène, moi, dans une charrette tirée par 
des bœufs , j'avoue que j'en meurs de honte : 
mais , peut-être, après tout , que la chevalerie et 
les enchantemens d'aujourd'hui ne suivent pas 
les lois anciennes, et il se pourrait faire aussi 
que comme je suis nouveau chevalier dans le 
monde ^ et le premier de ce temps qui ai ressus- 
cité l'exercice de la chevalerie , qui était enseveli 
dans l'oubli, on a inventé à cause de moi de 
nouveaux genres d'enchantemens et de nou- 
velles manières de mener les enchantés. Que t'en 
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semble , ami Sancho ? Je n^ wsais ce qu^il m*en 
semble, répondit Sancho , car je n*ai pas tant 
lu que vous dans les écritures errantes, mais je 
jurerais pourtant bien que toutes ces visions qui 
nous environnent ne sont pas trop catholiques. 
Catholiques! père éternel, dit don Quichotte : 
hé! comment seraient-elles catholiques, si ce 
sont autant de démons qui ont pris des corps 
fantastiques pour me venir mettre en cet étrange 
état ? mais , si tu en veux savoir la vérité par toi- 
même , touche-les seulement , Sancho ; m^nie- 
les , et tu verras qu'il n*ont qu'un corps d'air 
qui n'a seulement que l'apparence. En bonne 
foi, monsieur, repartit Sancho^ je les ai déjà 
bien maniés, à telles enseignes que le diable qui. 
se donne là tant de peine est lûen en chair, et 
je ne pense pas que celui-là se nourrisse de vent ; 
il a encore une autre propriété qui est bien dif- 
férente de celles qu'on dit qu'ont les démons, 
qui sentent toujours le soufre à pleine bouche , , 
et d'autres méchantes odeurs , car il sent l'ambre 
et le musc d'une demi-lieue. Sancho disait cela 
de don Fernand, qui, étant grand seigneur et 
fort prppre , était sans doute bien parfumé. Ne 
t'étonne point de cela, anii Sancho, dit don 
Quichotte, les diables en savent plus que tu ne 
penses; et quand ils porteraient des odeurs sur 
eux, ils ne peuvent rien sentir, étant de purs 
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esprits; ou s'ils sentent, ce ne peut être que 
quelque chose de puant et de détestable ; et la 
raison de cela , c'est qu'en quelque endroit qu'ils 
aillent ils traînent toujours leur enfer avec eux , 
sans avoir jamais de relâche dans leurs tour- 
Thens; et la bonne odeur étant une chose qui 
réjouit les sens et fait du bien, ils ne sauraient 
sentir bon, puisqu'ils sont privés de toutes sortes 
de délices : quand tu t'imagines donc que ce dé- 
mon sent l'ambre, ou tu te trompes, ou il veut 
te tromper , afin de t'empêcher de le reconnaître 
pour ce qu'il est. 

Pendant les discours du maître et du valet, 
don Fernand et Cardenio craignant que don 
Quichotte ne découvrît la tromperie qu'on lui 
faisait, voulurent y mettre ordre en partant 
sur l'heure ; ils ordonnèrent donc à l'hôte d'aller 
promptement seller Rossinante, et mettre le 
bât sur l'âne de Sancho, et le curé fit mar- 
ché avec les archers pour accompagner le che- 
valier enchanté jusqu'à son village. Cardenio 
attacha le bassin et la rondache à l'arçon de 
la selle de Rossinante , et le donna à mener à 
Sancho , qu'il fit monter sur son âne , prendre 
le devant , pendant que deux archers , armés de 
leurs arquebuses , marchaient à côté de la char- 
rette. Avant que les bœufs commençassent à ti- 
rer, l'hôtesse, sa fille et Maritorne, sortirent 
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pour prendre congé de don Quichotte , faisant 
semblant d'être fort affligées de sa disgrâce. Ne 
pleurez point, mes illustres dames, lei^r dit-il, 
tous ces accidens sont attachés à Texercice dont 
je fais profession , et s'ils ne m'étaient point ar- 
rivés, je ne me croirais pas un fameux chevalier 
errant , parce que de semblables choses n'arri- 
vent jamais aux chevaliers de peu d'importance 
et de réputation , qu'on laisse toujours dans l'obs- 
curité, où ils s'ensevelissent eux-mêmes; ceci 
est le partage des chevaliers fameux, dont la va- 
leur et la vertu donnent de la jalousie à plusieurs 
princes et aux autres chevaliers , qui ne pou- 
vant surpasser ni égaler leur mérite , entrepren- 
nent lâchement leur ruine; avec tout cela, la 
vertu est d'elle-même si puissante , qu'en dépit 
de toute la magie qu'inventa Zoroastre , elle sur- 
montera tous ces obstacles, et ne répandra pas 
moins de lumière dans le monde que le soleil 
en fait briller au ciel. Pardonnez-moi, je vous 
prie , mes belles dames , si sans y penser je vous 
ai donné quelque sujet de déplaisir : vous pou- 
vez bien croire que c'a été malgré moi , et il ne 
m'est encore jamais arrivé d'en faire de dessein 
à personne ; au reste , je vous supplie de faire 
des vœuX pour ma liberté , qu'un enchanteur 
mal intentionné et ennemi de ma gloire a cap- 
tivée dans cette misérable prison; et je vous 



Digitized by LjOOQ IC 



3l8 BON QUICHOTTE. 

proteste que si jamais j'en sors , je me ressou- 
viendrai bien de toutes les grâces que j'ai reçues 
dans Yotre château , les ayant profondément gra- 
vées .dans ma mémoire , pour vous en témoigner 
mon ressentiment par toutes sortes de services. 
Dans le temps que le courtois chevalier faisait 
ses complimens aux dames du château , le curé 
et le barbier prirent congé de don Femand , et 
de ceux qui l'accompagnaient ; ils dirent adieu 
au capitaine, à l'auditeur et aux dames, firent 
pai:ticulièrement de grandes civilités à Dorothée 
et à Luscinde , qu'ils connaissaient plus que les 
autres. Ils s'embrassèrent tous, et se promirent 
de se faire réciproquement savoir de leurs nou-* 
velles. Don Fcmand donna exprès au curé une 
voie sûre pour lui écrire, l'assurant qu'il ne 
saurait lui faire un plus grand plaisir que de l'a- 
vertir de tout ce que ferait don Quichotte^ et 
il lui promit en revanche de lui mander tout ce 
qu'il croirait le pouvoir divertir, tant de son 
mariage avec Dorothée , que de la solennité du 
baptême de Zoraïde , du succès des amours de 
don Louis et de la belle Glaire , et de tout ce 
qui se passerait à l'égard de Luscinde. Ils s'em- 
brassèrent encore , et se firent de nouvelles ami- 
tiés ; et sur le point de se séparer, l'hôte donna 
au curé des papiers qu'il dit avoir trouvés dans 
la même valise où il avait pris l'histoire du Cu- 
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lieux extravagant, dont il dit qu'il était bien 
aise de lui faire un présent , n'ayant aucune nou- 
velle du maître de la valise. Le curé le remercia , 
et ouvrant au^itôt les papiers, il vit qu'il y avait 
pour titre : Histoire de Binconet et de Corta- 
dille ; il crut qu'elle ne serait pas mauvaise , celle 
du Curieux extravagant ayant été trouvée assez 
bonne , et jugeant qu'elles étaient toutes deux 
d'un même auteur. 

Le curé et le barbier montèrent à cheval , le 
masque sur le visage , afin de n'être pas recon- 
nus de don Quichotte , et se mirent derrière la 
charrette , qui était accompagnée , comme j'ai 
déjà dit , par deux archers qui marchaient aux 
deux côtés avec leurs arquebuses. Sancho suivait 
immédiatement après, monté sur son âne, et 
menant Rossinante par la bride. Cette illustre 
troupe allait d'un pas grave et majestueux , s'ac- 
commodant à la lenteur des bœufs qui tiraient 
la charrette. Pour don Quichotte y il était assis 
dans sa cage, appuyé contre les barreaux, les 
mains attachées et les pieds étendus^ avec autant 
de quiétude et de silence que s'il eût été de 
pierre. Ils marchèrent en cet état environ deux 
lieues , jusqu'à ce qu'ils arrivèrent dans un vallon 
où le charretier voulut faire repaître ses bœufs; 
mais en ayant parlé au curé , le barbier dit qu'il 
fallait aller plus avant, parce que derrière un 
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coteau qu'ils voyaient devant eux , il savait une 
vallée où il y avait beaucoup plus d'herbe et de 
meilleure. Ils continuèrent donc leur chemin , 
et le curé ayant tourné la tête ^ vit six ou sept 
hommes de cheval qui venaient après eux en 
bon ordre , et qui les eurent bientôt joints ^ étant 
montés sur de bonnes mules de chanoines , et 
allant le train de gens qui se pressaient d'arriver 
à l'hôtellerie , qui était encore à une.bonne lieue 
de là , pour y passer la grande chaleur du jour. 
Ils se saluèrent civilement les uns les autres ^ 
et un de ceux qui venaient d'arriver, qui était 
chanoine de Tolède , et maître de toute la troupe ^ 
voyant cette procession si bien ordonnée, et un 
homme renfermé dans une cage , ne put s'em- 
pêcher de demander ce que c'était que cette cé- 
rémonie i et pourquoi on menait cet honune de 
cette manière, s'imaginant pourtant, à voir les 
archers, que c'était quelque fameux brigand dont 
le châtiment appartenait à la sainte Hermandad. 
Monsieur , répondit l'archer à qui le chanoine 
avait fait la demande, c'est à ce chevalier lui- 
même à vous apprendre pourquoi on le conduit 
de la sorte, car pour nous, nous n'en savons 
rien. Seigneurs chevaliers, leur cria don Qui- 
chotte , qui avait entendu ce qu'on demandait , 
seriez-vous par hasard instruits et savans dans 
l'ordre de la chevalerie errante? dites-le moi. 
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parce que si œla est^ je ne ferai pas difficulté 
de vous appi-endre mes disgrâces; mais si' cela 
n*est pas^ il est inutile que je me rompe la tête 
à vous dire des choses que vous n'entendriez 
point. En vérité, mon frère, répondit le cha- 
noine, j'ai bien plus lu les livreis de chevalerie, 
que les recueils de Villapand , et s'il ne faut que 
cela , vous pouvez -en toute assurance me com- 
muniquer tout ce que vous voudrez. A la bonne 
heure;, répliqua don Quichotte, mais rayons le 
mot de frère, et pour cause : il faut donc que 
TOUS sachiez , seigneur chevalier , que je suis en- 
chanté dans cette cage^ par Tenvie et la fraude 
des maudits enchanteurs, la vertu étant tou- 
jours plus vivement persécutée par les méchans, 
qu'elle n'est aimée et soutenue des gens de bien. 
Je suis chevalier errant, et non pas dé ceux que 
la renommée ne connaît point, et dont elle ne 
prend pas soin d'éterniser la mémoire, niais de 
ceux qui, ein dépit de Tènvie même, et malgré 
tout ce qu'il y a jamais eu de magiciens en Perse 
et de brachmanes dans rÉthiopie,gi;avent leurs 
noms et leurs exploits dans le temple de l'im- 
mortalité, pour servir, ;dans les siècks à venir, 
d'exemples, de règles et de modèles aux cheva- 
liers errans qui voudront monter jusqu'au faite 
de la gloire des armes. 

Lé seigneur don Quichotte de la Manche a 

T. II. 21 
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raison , dit le cure , qui s'était approché avec le 
barbier , dès qu'il avait vu le chanoine en con- 
versation avec don Quichotte, afin de repondre 
de telle sorte , que le chevalier ne pût point de- 
vinier leur artifice; il est enchanté dajis cette 
chârriette, et non pas par sa faute, ni par ses 
maffiivaises actions^ mais par la surprise et Tm- 
juste violence de ceux à qui sa valeur et sâ vertu 
donnent de Tombcage et de la jalouse; c'est là 
ce chevalier de la TViste-Figuré , dont vou$ :aure2 
sans doute ouï parler; de qur les faits héroïques 
et les exploita iiM>iiis éclateront à perpétuité sur 
le marbré etle bronze, quelque effort qiie fassent 
Tell vie pour en ternir l'éclat, et la xhâiîce pour 
les ensevelir. Le chanoine et sa suite étaient .tout 
étonnés de voir que. celui quittait libre ^ parlait 
le même langage que le prisonnier, et ils ne sa-< 
valent que jîige^ de tout cela; mm Soncho 
Piançav qui s'était approché pour aitendre ce 
que Ton disait, voulût éclaircii^ràffairQ, comme 
si rembarras dçs mitres lui eût fait Se la peine. 
Oir bien , mess^eui-s , dit41, qu'on sache ou non 
eeique je vais dire^ si le diraii^e pourtant, puis^ 
que. ma conscience m'y oblige : la vérité est que 
mxmsèigneur s Son Quichotte est enchanté jtoiit 
eoixime ma nière : il est tout-ànfait dan&son bon 
sens, ou je n'y suis pas: il boit et^maiige, et 
tait foutes ses nécessités comme les autres hom- 
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mes, et tout (tfoinmc il faiaaîtaVantqiii'^OÈii kiinit 
dan& lage^le ; Qt pmsquç cda est , pouirqfaioi Teut- 
on que )e crai^ qu'il ert enthaoté? t^outina «i je 
ne.s^yai3 pds i>ien qtiç <ieux^quik aénl^ neinaa-- 
^ent , ni i|^ dorment ^ et lie parlent pa^mon f Jus ; 
et n^jpi, }e^ SEi'en v^s .g^ger ^que si m<^n ïmîim 
s'y met upe fpîS),:ii va paçkr plus que trente 
procureurs. Sanchp se t4g>urpa e^ naèopie'tênip^ 
vers le curé.^ Ha, mpn$if»ir le curé , lUQ^^ieur :la 
€uré^ €ontin^M-il » "^Q^ inmgu^i»-voU$ q^ Je 
ne TQU^ connaisse point, qt peuse^tQu$ qi^f j;!^ 
ne devise p^^QÙ teu4eut , ces : epebjïntenpieu^? 
Voijsavez b^iiu ,YOi!i$ caeher leMçage, je vous 
connais comn^e! »n âïie ; et 2^ve4 toute votre nMiJ^ 
cava4è 4 je ne l|ii$9e p^ts nie. découvrir, vos trom- 
peries^: allez t allez ^ monsieur, ià où. règiie l!efl^ 
vie. , . la. vertu a'y st^vËrait ,vivre; >au .di^ki ^oit la 
reneontre,! Dieu: me pdiidonanfe i/ qiie sicfe n'était 
votre révéreâotcet, puisque ré«érfeftce)y :a, jwon 
luaître s^en alUût épouser inade^môi^ielle l'iiifaute 
é€i MicQr^ifti^i etj'aûmis.pour Ift pioius été 
<^mte,, qui €^t la moupidre. <ho$e que je puisse 
e^çéïer .^e la i}>onté 4Q>tooïiSieiignew de la Triçte- 
FigiA'9 ^ çtde: la fidélité de jnes services.; mads 
jelvpiç bieni qu'il a'cst que trop, vrai ce, qu'on 
dit , que ia roue.de fortune va plus vite que celle 
d'un mcfulin^ et que ceux qui étaient hieç sur 
le pinacle sont aujourd'hui dana la boue. Il mç 

;2i. 
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fâche-seulementde mes cnfam et de ma femme, 
qoi me verront rentrer comme un palefrenier, 
quand ils croyaient me roir revenir gouverneur 
ou vice-roi -de quelque île. Ce que je vous dis 
là, monsieur le cuspé^ ce n'est pas pour en par- 
ler , maife votre paternité devrait faire conscience 
dû tour qu'on fait à monmattre ; et prenez garde 
que Dieu ne VOUS' en fasse rendre compte dans 
ce monde ou dans Tautre, aussi bien que de 
tout le bien qu'on l'empêche de faire en lui ôtant 
le moycîn de secourir les affligés , les veuves et 
les orphelins , et de châtier les brigands. 

Bon, bon, nous y voici, interrompit le bar- 
bier : quoi! Sancho, vous êtes donc aussi de la 
confrérie de votre maître? vive Dieu! il me 
prend grande envie de vous enchanter , et de 
vous mettre en cage avec lui comme membre 
de la mémie chevalerie. A la malheure ^ étes-Tous 
gros- de Tîle qui vous tient si fort au cœur , et je 
vous en ferai bien avorter. Je ne suis gros de 
personne» repartit Sancho en colère, et je ne 
suis point homme à me laisser engrosser, quand 
ce serait par un prince ; je suis pauvre , mais j'ai 
l'honneur, je suis des vieux chrétiens, et je ne 
dois rien à la justice ; si je souhaite des îles , les 
autres souhaitent pis, et chacun est fils de ses 
œuvres; et après tout, puisque je suis homme , 
je puis devenir pape, pourquoi non gouverneur 
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d'îlçs, eimdn maître ea peut tant gagner qu'il 
ne sache qu^en faire? parlez mieux si voua pou- 
vezi, monsieur le barbier : ce n'est pas tout que 
de faire des barbes /et il y. a quelque chose à 
dire d'un homme à un autre; nous ncms con- 
naissons bien ^ Dieu merci» et ce n^est pas à moi 
qu'il faut donner de faux dés. Four c&qui est de 
renchanleAieat demonmstttre, Dieu ien sait la 
vérité; mais laissons l'ordure où eUe est, car il 
ne fait pas bon la remuer» 

Le barbier ne voulut point répondre à Sancho, 
de crainte qu'il n'en dît davantage , et qu'il ne fît 
connaître ce que lui et le curé avaieat tant d'en- 
vie de cacher. Le curé, qui craignait la même 
chose, avait pris le devant avec le chanoine et 
ses gens, à qui il apprenait le mystère de la cage, 
et d'autres chosets plaisantes sur le sujet; de don 
Quichotte; il les informa de la conditifuî du 
chevalier, de sa vie , et de ses mœurs , racontant 
succinctement le comtoiencement et la cause de 
ses rêveries extravagantes , et la suite de ses aven- 
tures, jusqu'à celle de la cage, avec le dessein 
qu'ils, avaient de le ramener chez lui, pour es- 
sayer si sa folie était capable de remèdes. 

Le chanoine et sa troupe n'écoutèrent pas 
sans admiration l'histoire de don Quichotte ; et 
le curé l'ayant achevée: En vérité, monsieur, 
lui dit le chanoine , je trouve que les livres de 
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chevalerie ^oht iàon-^eufement iautiles , mais en- 
core trèsi^préîiijdiciabies à la pépubli<pie ; et quoi- 
que )'aie coiiânéncé de lire presqiïe tous ceux 
qui sciût impfriiHés, je nfai. pouartànt jamais pu 
me résoudre à^eti ^cherer atiOfin, parce qull 
ne semble: qiie c'eM toujours k mêw^ chose , et 
qu'il^n'y a pas plus 4 apprendre dans Fun que 
daâs l'autre. Ge^enre d*écrnre adie Tair de celui 
qu'on <appellefables milésiennes , qui nesOnt que 
des contes bouffons , iaTentés seulement pour 
dÎTertir ,. et non. pas piom* enseigner, bien loin 
de ressembler ^^ aEpologues, qui enseigneiit et 
avertissent tout ensemble;. Cependant cesmé«ies 
livres dont le but est de divertir \ ne le f (mt guère 
à mon sens, car ils ne sont remplis que de sot- 
tie à perie^de vue , qoiii!qnt huHé vraisem- 
blance, comme si leurs auteurs ne savaient pas 
que les plaisirs de l'esprit ne consii^nt que âans 
la beauté et les jii^es accords qu'il trouve 4ans 
lèS'Cfaoses, la- difiEorâiité et le idésordre ne lui 
peav^B^t jamaB pkire. Quelle beauté y a*t-il y et 
quelle proportion ^ê parties au tout, etdu tout 
aux parties^ dans la^pein tare xi'un Jeune hoioime 
de quinze ans> <^i ^^«puséul revers coupe .en 
■éejjn un géant d'une taille énorane , comme si 
ce n'était. qu>in pende vapeur ou de fumée? et 
.qui.penf: croire qu'un ehevaliei? -triomphe lui 
seul vpar la force de.son bras , d'un^nrillion d'en- 
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nemis, et sans qu'il lui en coûte une gou^tfs de 
sang? mais n'est-ce pas encore une chose admî-- 
rablé , que la facilité que nous voyoïis ^^ns une 
reine , Ou rhéritière de quelque grand empiré , 
à confier ses intérêts au prenwer chevalier qu'elle 
trouve ? voilà cependant les beautés de ceslivr/es. 
Quel esprit assez stupide et de si mauvais gatt 
pourra se divertir à lire qu'une grande t^ur 
pleine dé chevaliers vogue légèrenacïit sur la 
mer comme un vaisseau le plus léger le pourrait 
faire par uii bon vent; que le Soir elle arrive 
en Lombardie , et le lendemain à la pointe du 
jour sur les terres du Prêt^Jean, ou dans les 
Indes, ou en d'autres roya^umes, que jamiaiis 
Marc Paul ni Ptolomée n'ont connus? On dit 
que les auteurs de ces livres^ les écrivant comme 
des mensonges, ne sont pas obligés d'y recher- 
cher tant de finesse, ni d'affecter la vraisem- 
blance; c'est une raison admirable: conune si 
un mensonge pouvait être agréable sans appro- 
cher de la vérité, et que ce ne fût pas une règle 
parmi les gens de bon ^ens, que les aventures , 
pour être plaisantes, doivent tenir du: douteux 
et du vraisemblable! lime sernble que les fables 
devraient être composées de manière qu'elles en- 
trassent facilement dans l'esprit de ceux qui les 
lisent; que les choses impo^ibles y parussent 
seulement difficiles, et les plus grandes , aisées, 
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et que tenant Tesprît en suspens , elles le sur- 
prissent, rémussent, le ravissent, et lui don- 
nassent toujours autant de plaisir que d'admira- 
tion ; ce qui est toute la perfection d'un livre, et 
ce qui ne se trouve jamais que dans la vrai- 
semblance. Je n'ai point encore vu de livre de 
chevalerie qui fasse un corps de fables entier 
avec tous ses membres, de sorte qu'il y ait du 
rapport du milieu au commencement , et de la 
fin au commencement et au milieu : au contraire, 
on les fait toujours avec tant de membres , qu'il 
semble qu'on ait eu dessein de peindre un mons* 
tre ou une chimère plutôt qu'une figure pro- 
portionnée ; et, avec tout cela , ces auteurs écri- 
vent d'un style rude et dur, ils rendent les évé- 
nemens incroyables ; les aventures d'amour y 
sont déshonnétes , et les amans indiscrets; ils se 
troublent dans leurs raisonnemens, ils s'éten- 
dent trop dans la description des combats , et 
sont souvent ignorans dans la carte, et imperti- 
nens dans les voyages; en un mot, sans science, 
sans art , et sans conduite , et dignes d'être chas- 
sés de toutes les républiques, comme gens inu- 
tiles et dangereux au public. 

Le curé , qui avait attentivement écouté le cha- 
noine , et le trouvait homme de bon sens , lui 
dit qu'il était de son opinion , et que , par une 
aversion particulière qu'il avait toujours eue pour 
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les livrts de chevalerie, il avait fait brûler tous 
ceux de don Quichotte qui étaient en grand nom- 
bre. U hii raconta de quelle manière il avait fait 
leur procès, ceux qu'il avait condamnés au feu, 
et ceux qu'il avait sauvés, avec les raisons de 
Tun et de l'autre, et ce qu'avait pensé don Qui- 
chotte de la perte de sa bibliothèque ; ce qui fit 
bien rire le chanoine et sa compagnie. Avec tout 
cela^ monsieur V reprit le chanoine , quelque mal 
que j'aie dit de ces livres, j'y trouve quelque 
chose de bon , en> ce qu'ik donnent matière aux 
gens d'esprit de s^exèrcer et de se faire connaître : 
c'est un champ vaste et spacieux, où la plume 
court à l'aise et peut choisir le terrain , soit en 
décrivant des tempêtes et des naufrages, des ren- 
contres et des batailles, soit à faire la peiature 
d'un grand capitaine avec toutes les qualités qui 
lui sont nécessaires, comme la vigilance et l'a^ 
dresse à prévenir ses ennemis ; l'éloquence à per- 
suader les soldats , la prudence et l'expérience 
dans le conseil , la présence d'esprit à prendre 
son parti sur-le-champ, et la promptitude à exé- 
cuter; tantôt aussi à représenter quelque succès 
tragique ou quelque agréable événement; une 
belle femme avec toutes les beautés qui la doi- 
vent accompagner ; un cavalier honnête, adroit, 
vaillant et libéral ; un barbare orgueilleux, inso- 
lent et téméraire ; un grand prince sage et mo- 
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darë, qui ne pense qu'au bien de ses sufets ^ et 
toujours prompt àrëcompenser le :^èle et la fidé- 
lité de leurs services. Un auteur y peut paraî- 
tre savant en toutes choses , et se donner la li- 
berté de choisir dans les arts , dans les sciences , 
dans la description du monde , dans l'astrologie 
et dans les affaires d'état; il peut peindre dans 
ses héros l'adresse et l'éloquence d*Ulysse, la 
piété d'Énée, la vaillance d'Achille, l'amitié 
d'Ëuriale, la libéralité d'Alexandre , la valeur et 
la prudence de César, la clâmence«d' Auguste , 
la bonne foi de Trajan, la fidélité de Zophyre, 
la sagesse de Caton , et enfin toutes ces grandeurs 
d'ââie éclatantes, (pii rendent un homme illus- 
tre* De cette manière, avec un stylé pur et na- 
turel , à& l'invention et de l'art à conserver la 
vraisemblance dans les événemens, il fera sans 
doute un agréable tissu de diverses matières , et 
un tableau achevé qui ne maaquera pas de plaire 
et d'instruire , ce qui est toujours la fin qu'on 
doit se proposer en écrivant. 
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CHAPITRE XLIV. 

Suite du. discours da chanoine, sur le sujet des lirres de cheralerie. 

Ce que vous venez de dire, monsieur, est ex- 
cellent , dit le curé , et ceux qui composent ces 
sortes de livres sont d'autant plus blâmables, 
qu'ils négligent rârt et les règles que vous venez 
^e prescrire, et qui ont rendu si célèbres les deux 
princes de la poésie grecque et latine. J'ai eu , 
repartit le chanoine , quelque tentation de faire 
un .livre de chevalerie sur ces mêmes r^les, et 
j'en ai déjà écrit quinze ou vingt cahiers; et pour 
éprouver si ce commencement répondait à l'o- 
pinion que j'en avais , je l'ai fait voir à des gens 
capables d^en juger, et qui aiment passionnément 
ces sortes d*ouvrages , et aussi à -des ignorant qui 
n'ont de goût que pour les badineries, et il a 
été également l^en reçu des uns et des autres ; 
cependant je n'ai point voulu continuer , parce 
qu'outre qu'il me semble que cela ne convient 
pas trop à ma profession , je vois encore que le 
nombre des sots est beaucoup plus grand que ce- 
lui des habiles gens ; et quoiqùHl soit toujours 
plus, avantageux d*être loué par un petit nombre 
de sages, qu^il îj'est désagréable d'être méprisé 
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par une muhitude d^idiots, je n'ai pourtant pas 
voulu m'exposer au jugement du vulgaire étour- 
di , qui recherche particulièrement ces sortes de 
livres. Mais rien ne m'a plus obligé de discon- 
tinuer, que de voir que les comédies de ce temps, 
tant celles dont le sujet est tiré de Phistoire, que 
celles où il est purement imaginaire, sont pres- 
que toutes reconnues pour des ouvrages ridi*- 
culès , sans nulle délicatesse, et entièrement conr 
tre les règles, et qu'avec tout cela le peuple ne 
laisse pas d'y applaudir et de les treuver excel- 
lentes ; je considère encore que ceux qui les com- 
posent , et les acteurs qui les représentent, disent 
qu'elles doivent être ainsi , parce que le public 
ne les veut pas d'une autre manière , et que les 
pièces, qui sont selon les règles de Fart, n'ont 
tout au plus pour approbateurs que trois ou qua- 
tre personnes qui ont du discernement, pendant 
que les autres en sont rebutés faute d'en con- 
naître la beauté : pourquoi donc irai-'je me rom- 
pre la tête , et perdre inutilement le temps à 
garder des préceptes qui ne feront pas plus esti- 
mer mon livre? j'aime bien mieux laisser ces 
misérables auteurs gagner leur vie avec un grand 
nombre d'ignorans, que d'être moqué de ceux- 
ci, et regardé des autres avec envie. J'ai souvent 
tâché de faire connaître à ces poètes leur erreur, 
et qu'ils s'attireraient beaucoup plus de specta- 
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teurs et de réputation par des comédies régu- 
lières; mais je les ai trouvés si attachés à leur 
sens et feur manière, qu'il n'y a point de raisons 
qui les puissent détromper. 

Il me souvient que je disais un jour à un de 
ces opiniâtres : l)ites-moi un peu , monsieur, ne 
vous souvenôz-voud point qu'il y a quelques an- 
nées qu'on représen^ta>en È^agi^è trois comédies 
d'un fameux p^èt^e espagnol , qiii donnèrent de 
l'admiration et du plaisir à toud les auditeurs, 
tant aux gens d'esprit qu'à to^t le reste, et que les 
comédiens y gagnèrent plus qu'ils n'ont fait de- 
puis à trente atitres des meilleures qu'on art com- 
posées? Je, m'en souviens bieii, répondit mon 
auteur^ et vous voulez! assurément dire là Isàr- 
beïïa r la Filis et laAleâûandra? €e sont celles-* 
là mêmes, répHquai-^e : Bé bien, disrje, exami- 
nez si elles ne sont pas dans les règles , cependant 
elles n'ont pas laissé de plaire à tout le monde. 

Ainsi donc la faute ne vient pas de ce que lë 
vulgaire se divertit à des badineries, mais de ce 
qu'il y a des gens qui ne savent faire autre chose. 
Il n'y a point de sottises dans VlngrcOitude pen^ 
gécy dans Numande^ dans leMarelumd amau- 
teux^ et encore moins dans VMmUrfdfworcMA:, 
ni en quantité d'autres qm ont donné delàirépri- 
tation à l^irs auteurs, et enrichi ceux qui lés 
ont représentées. J'ajoutai' encore beaucoup de 
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choses qui c^fondireat mon jb<rimné, .mak il 
ne changea poiift d'opimoit ist de manière. 

Monsieur le chanQine., 4it le curé i yo^usares 
touché une matière ^i a réyetllé dan^ won es* 
jwrit une vieille aversion que j'ai centre les co- 
médies de notre temps « et qui n'e^t pa$ moindre 
que celle que j'ai toujogurs^ eue peur 1^ jyivres de 
chevalerie, parce que h coiaé4i^:deyan1^ être un 
miroir de la ym humaine » \m exemple pour la 
conduite des rn^^i^r^ e^ u^e inlagQ de la vérité, 
je vois cepen4^n»t qu'jelle ne jrq^^^és^te.aujour- 
d'j^ui cpie ^ea extravagn^c^, qu'eHe propose e.i 
autorise de mauvaises actions , et q«'elle:e3t pres- 
que toigouirs rimagç; d'ujîe saie.^^npié. .Yàr*al 
ri^ d^ si etxtravag^i^^t qi^ift f^Uka^.rcnr /i^^nâla 
prç][nière scène un eM^fît *a,u lianceàU ^ qiii dans 
la. e^ç^a^d^ dç^ne- un combat ? ;«'46^-il p». iiiEi|ier« 
tinent de^peiiïdre uii hdmme .extrêmement :vjr 
gcmr.em; d^ns une extrême -vieillesse^ M ^de faire 
en n^ême ^mps i^n poltroodé cehn qdi êstxians 
la fl^ur.df son âge;^ jiln tatet orateur ^ nii page 
q«4 , donne descons^k, un roi qui: fait, le métier 
d^< , paladin ^ et tln^ j[)rnicêa»e sibnsante de cui- 
^ne ? JMais c'est tfne cho* admirable que Toirdrc 
qi^' on, ol?^erye,-p'ôuîr.le tem|^ et vie lien ou se 
p^^t les açtiox^. qu'on repré^^hte î J'ai vu une 
comédie où lés açtijons du premier acte se passent 
en EUir<)pe, celles du second dans l'Asie ^ et le 
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re^te s'achève en Afrique; irîr laiipiècô avait eu 
pWde pcois acte5, il y aajJpattentB.que TAiùé- 
rique aurait £u sa part à rbistolrel Et si le vrai*- 
s^iublable doit être Tobjet principal^ la.oooié- 
die^ eommeiit peut-on. supporter qiïe- dans urie 
action <|a'on feint s'être passée dn t^nips)de Pépin 
ou de Ghariemagne, le héros soit Héraéliùs, ^t 
qu'oB luiffasse conquérir. toy te. la TerrenSaihte, 
et qu'il entré. dsan§ Jérusalem avec la croix? ce 
qui fut rouvragë de Godefroi de.Bouillon, et y 
ayâitt entre J[es dèuxtm si grand iiombre d^an»- 
nées. Quel galimatias ! quel niélailgë de la fabïe 
avec des vérités historiques ! quéi]^ cooiftision de 
natiiHis i^ de caractères et dé temps ! et comment 
peut-oii excuser des fautes si grosâièces ^ dbnt'lës 
plus igiîorans mêmes, s'aperçoivent ? Ce qh'il y 
a de bon, cfest qu'il se trouve dés: gens qui di- 
sent que c'est la perfédionV et cjnèrMesauttes y 
cherchent trop de déUcatesscMais. dans lés piè^ 
ces saintes, combien fe^ëntTili^ de imractes^ 
cpitlhiên rapportent-ils dés: chôsies dont. les au- 
teura sont incùnnud, et eoniment le: fu^eft esE-il 
traité rn'obt4kp«5ïhêmei!iiidisûretion dedEedre 
iwfed^. i»kaidtes dafls. leslpiècesr c^mxpiiijesr? c'^eh 
est bien muvmtle:djénouenftent'y ejNpla sans aii^ 
trfe rftisoiî,: $i ce n'est qirë le.ATJJgaipe! ignorant 
se laisse facilement toucher de icd» actions esr- 
traordiùaîres,:eten aune davantage la ôomédie: 
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ce qui est un mépris visible de la Terîtë , et un 
attentat contre la gloire des Espagnols, qne les 
étrangers, qui observent fidèlement les règles de 
la comédiey prennent pour des bserbares qui n'ont 
ni goût ni sens ; et c'est une fort méchante raison 
que de dire, que la république permettant les 
spectacles publics pour amuser le peuple , par 
un honnête divertissement, et le détourner des 
vices que fait naître l'oisiveté , et cela se pouvant 
faire par une mauvaise comédie aussi bien que 
par une bonne , il est inistile de s'a^ujéttir à des 
règles qui fatiguent l'esprit et consument du 
temps; car .il 0$t constant que le spectateur se- 
rait encore plus satisfait d'une pièce qui serait 
dans Tordre et qui aurait les omemens de l'art: 
les choses agréables le divertiraient; il s'instrui- 
rait par les sérieuses ; la beauté des événemens 
lui donnerait de l'admiration , et convaincu par 
les raisons et les exemples , il aurait de l'horreur 
pour les vices, et de l'amour pour la vertu : toute 
axrtion bien représentée ne manquant jamais d'ex- 
citfiv ce3 passions dans le spectateur^^et de re- 
muer le coeur du plus stupide «ï^aiè. Après tout, 
il ne'ifautpo&iSe prendre absolument au!x poètes 
de ce teihps v> des fautes qui se trouvent dans 
leurs ouvrages de théâtre : la plupart les connais 
sent bien.,iet vU yien a qui ne 'manquent pas de 
goût et d'intelligence ; mais ils ne travaillent pas 



Digitized'by LjOOQ IC 



PARTIE I^ LIV. IV, CHAP. XLIV. 33 7 

pour la gloire , et lés conu^dicis sont devenues 
une marchandise que les comédiens n'achète- 
raient pas si elles' n'étaient faites ainsi : si ^bièn 
qu'il faut que le poète s'accommode au sen- 
timent de celui qui doit payer son ouvrage , et 
qu'il le rende comme on le lui a commandé. 
Qu'^ainsi ne soit, n'avons-nous pas vu un grand 
nombre de comédies, d'un des plus beaux et des 
plus rares esprits de ce royaume, où tout est 
agréable et galant, les vers élégans, les tours admi- 
rables, les ràisônneméns justes et pleins de belles 
maximes, en un mot, les pensées et l'expression 
les plus heureuses du monde? et parce que pour 
s'accommoder au goût dès comédiens, il a négligé 
de donner la dernière main à ses ouvrages, il y 
en a qui ne sont pas aussi exceilens qu'il pouvait 
les rendre; il y en a d'autres qui écriveftt avec 
si peu de discrétion, qu'après une seule repré* 
sentation de leurs comédies , les acteurs sont obli- 
gés de s'absenter , comme nous l'avons vu quel* 
quefois, de crainte d'être châtiés pour avoir parié 
de la conduite du prince , ou contre l'honneur 
de sa maison/ On pourrait' remédier à tous- ces 
incdnvéniens , s'il y a\'ait à la cour un hommb 
d'autorité et d'intelligence qui eut chargé d'exa- 
miner ces sortes dWvrages, et de ne permeti. 
tre l'impression ni le débit d'aucun quin^àurâif 
pas son approbation et le SNau royal. Ge bon 
T. II. 22 
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ordre purgenit le théâtre de toute sorte de li- 
cences ; et la crainte d'un examen sëvère oblige- 
rait les auteurs d'écrire avec plus d'application 
et de retenue ; on ne verrait plus aus6i que de 
bons romans, et dans la perfection dont vous 
avtez donné les règles ; les nouveau! feraient mé- 
priser les vieux ; notre langue deviendrait et plus 
belle et plus abondante, et les iionnétes gens, qui 
ne peuvent se divertir à des choses basses , trou- 
veraient de (pioi s'occuper agréablement aussi 
bien que les autres. En cet endroit de la conver- 
sation du chanoine et du curé, le barbier s'ap- 
procha d'eux, et dit au curé : Voici le lieu que 
je voua 91 dit qui était propre à se reposer , et où 
les bœufs trouveront de l'herbe fraîche. Il me 
le semble , dit le curé ; et il demanda en même 
temps au chanoine ce qu'il avait envie de faire. 
Le chanoine répondit qu'il serait bien aise de 
demeurer avec eux , tant pour jouir de la beauté 
d'une vallée qui s'offrait à leur vue , que de la 
èonversation du curé , qui lui paraissait honnête 
homme , et pour apprendre aussi plus particuliè- 
rement rhistoire et les faits de don Quichotte; 
il comimanda aussitôt à un de ^s gens d'aller à 
l'hâtellerie chercher à manger, afin de passer 
en cet^endroit toute l'aprèsrdmée; etparcetju'on 
hii ré^ndit , que le mulet de bagage, qui était 
bien pourvu de vivres, devait être arrivé, il en- 
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voya seulement son équip^^ à ThôteUerie , et 
en fit Tenir le mulet avec le$ provisions» 

Peiidant tout cela, Sancho voyait que le curé 
et. le barbier, qui lui «étaient suspects , ne T^m- 
pêchaient plus d'entretenir son magitre, il s'ap- 
procha de la ^age, et lui dit : Monsieur, pour 
la décbï^rge de ma couscienije, je veux vou3 dire 
ce qui se pas#e à l'égard de votre enchantement : 
ces deux hommes qui vienDent avec nous , le mas- 
que sur le ne^, çont le curé de notre paroisse, 
et maître ^Nicolas, le barbier du village, et je 
me figure dans mon entendement qu'ils ne vous 
emmènent de la sorte que par belle envie contre 
vous^ de ceque vos exploits leur jettent de la pou- 
dre aux yeus; et puisque cela est, je conclus que 
vous n'êtes pas plud enchanté que mon âne,, mats 
seulement étourdi, et qu'on ise moque 4e vau$; 
pour preuve de cek^ ilfaut que je vous demande 
une chose, et si vous me répondes, comme je>me 
l'imagine , je vous ferai toucher la fourbe au doigt 
et à l'œil, et vous avouerez ^'au lieu d'être en- 
chanté , vous n'avez que la cervelle, ^ouijilée. 
Desnande ce que ter voudra, mon fils, répopdit 
don Quichotte, et je ^tisferai ponctuellement ^ 
quant à ce que tu dis que ceu:(rià qui viennent 
avec nous sont le curé , et le bai:lHer n^os C09^pa- 
trifOtes, il se ^peut bien {aire ^'ils te paraissent 
.tels; mais qu'ils le soient effectivement, n'en 

.22. 
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crois rien , je t'en prie. Ce que tu dois penser , 
s'il est vrai que ces deux hommes tè semblent ce 
que tu dis, c'est que ceux qui m'ont enchante 
ont pris la ressemblance de mes amis, comme il 
leur est aisé de se transformer en ce qu'ils veu- 
lent, afin de Vabuser et te jeter dans un laby- 
rinthe d'imaginations dont tu ne sortirais pas 
quand tu aurais le fil de Thésée, et aussi pour 
me troubler l'esprit , de crainte que je ne devine 
qui me fait ce mauvais tour. Effectivement je 
ne sais où j'en suis : d'un côté tu me dis que ce 
sont là le barbier de notre village, et d'im autre 
je me vois renfermé dans une geôle, pendant que 
je suis bien sûr que toutes les forcer humaines 
n'auraient pu venir à bout de le faire ; que dois- 
je croire autre chose , si ce n'est que mon en- 
chantement est bien plus fort et tout d'une au- 
tre sorte que tous ceux que j'ai lus dans les 
histoires infinies de chevaliers errans qui ont été 
enchantés. 

Ne té va donc point amuser à croire que ce 
sont là les gens que tu dis, car ce les sont comme 
je «uisTurc ; et demande tout ce que tu voudras, 
je consens à répondre jusqu'à demain. Notre- 
Dame! s'écria San^cho, est -il possible que vous 
ayiBzIatêle sîdure et sipeu de cervelle, que vous 
ne reconnaissiez point ce que je vous dis , et que 
les diables se mêlent bien moins de vos affaires 
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que les honmies^? or bien, je! m'en vais vou§ 
' prouver clain eômine lé : jour v que' vou& n'éles 
point, enfthantç ::dft.es-raoî, s'il vous {plaît, toM-t 
sieur, ^q$i Dieu , y ous délivre du mauvais état 
où;VQi|s.étes ,^ et puisçi0z-vou& vous voir ^ntre it^ 
mains de.macUine Dulcinécj qtiand.t'WS.y pertH 
serez 1q i^oin^ > . . . *.Geî5se,djB wi5'Cpnj.wer, j[^» 
aini,,interroinpit dQn Quichotte': nett'aî-^ pandit 
que je répondrai poi^ctuellemeat à torjt? G'cs* 
ce que je demande , répliqua Sancho : or, ditea-j 
moi donc , sans ajouter ni diminuer , maïs fran- 
chement et dans la vérité , comme doivent parler 
tous ceux qui font profession des armes en qua- 
lité de chevaliers errans Je jure encore une 

fois que je ne mentirai en rien, repartit don 
Quichotte , et achève pour l'amour de Dieu ; en 
vérité, tu me fatigues à mourir, avec tes priè- 
res et tes préambules. Je n'en demande pas da- 
vantage, dit Sancho, je me crois assuré de la 
bonté et de la franchise de mon maître. Et puis 
donc que cela vient à propos , je vous demande 
monsieur, parlant par révérence, si par aven- 
ture , depuis que vous êtes , à votre avis , en- 
chanté dans cette cage, vous n'avez point eu envie 
de faire, comme on dit, du gros et du menu. Je 
n'entends pas , Sancho , dit don Quichotte , ex- 
plique-toi mieux , si tu veux que je te réponde. 
Vous n'entendez pas ce que veut dire faire du 
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gros et du mena ! reprit Sancho : vous moquez- 
TOUS de moi) monsieur? eh! c'est la première 
chose qu'on apprend à Tëcole ; je demande si 
vous n'aTea point éu envie d'aller où vous ne 
sauriez envoyer personne ? Ah , ah , je t'entends, 
Sancho : oui , vraiment , et plus d'une fois , mon 
ami> et de Fheure que je te parle, je me sens 
bien pttf^ : met^y ordre promptement, je te 
prie; j'àppréhMde même qu'il soit déjà un peu 
tard. 



. ': ,. -î • { ; •)•. . -s • 
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CHAPITRE XLV, 

Dé l'excclteKt» lééÎHrersâtibii ë« don Quichotte et de Skikcko V^aujtt. 

âk! maifpi, Tons étq» pris, cria Saïutho, j^ 
n'en voulats )pas davapta^. Or «M , mansfoup; 
vous ne p<MiT^ pas nier ce qu'on dit comiiiuné- 
m^nt ici autour, quand on voit une p6î?sôMie 
abattue et languissante : Qu'est-ce qu'a un tel? 
dit-on, il ne mange, ni ne boit, ni kieid!i$ï|t^et 
ne sait jamais ce qu^on lui ^^mande^/dn dkmt 
qu'il est enchanté : il faut donc cmira^e èe«k 
q^ ne boivent, ne mangent, lii ne dorment,, 
et ne font point l^urs fonctions natureHei»,*s<»i|L 
enchantés; mais non «pas* ceix qui ont Fèn vie 
qui vous presse à F heure quHl est, quii bornant 
et mangent qusmd ils ont de quoi , et qui «répons 
dent à propos. Tu dis vrai , Sancli(o , rêp4ndik 
don Quichotte ; mais ne t'^i'^e pB» dit au^î'qii^ll 
y a plusieurs sortes d'enchantenieiis,î et^^qtie 
peut-âtre la manière en a changé pàrisudduifiioik 
de temps, et qu'aujourd'hui il fa^t qtfe-^^e sôtt 
l'usage que les enchantés £Stôsent tout r^e^i^e je 
fais ? cela étant , on ne peut point tliWf^^ jàl»téè 
conséquences, et il n'y a rien à diiîe tohti^ l'u- 
sage î enfin je tiens^pour nîoi , et m'imagine fbr^ 
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tement que je suis enchanté , et cela suffit pour 
la décharge de ma conscience ; car sans cela je 
ferais grand scrupule de demeii]:>Qr ainsi enseveli 
dans une lâche oisiveté , pendant que le monde 
e^t pkin de misérables, qui ont.i^ajQS doute be- 
soin de ma faveur et de mon aide. Avec tout 
ç^laf.imaRSÎeu]?, répliqua Saochôi^ije voubdrais 
poui^^lw graiid^; sûreté Jquej^owf {essayassiez de 
«ar*ir.iik;»vQtrç pri$oii,.à quoi: je. m'oblige de 
y<0^ «lijier,.:ftt^d^. vous en tire^iinémjer et que 
V0iisitôcb9i^i§»>4^iiiioiitter sur Rossinante v qui 
m^ li^foUrjaùi^si ê^hanté. que t>0(iis^ tant il est 
jbmife est>mélaiiC(oli^û ;' etcela fait , que nous al* 
la^^onc^ ej»û^n^ nui^.toi^t chercher le» aventures : 
stiieIiinf<réwsifcpc!int^noii6 avop$.aasôz.detenips 
pa»r,iiQyiemr h laicagQ, où j.«.promets et je jure, 
«fm d^bQH. et iQyai écuyer^ de ra'enfermer avec 
!Vûm<$'iliairriye.qiie iVjQui» soyès^ assez jotialheureux 
€itc)i]^iafse0 .^uEQiJeipour he pouvoir venir à 
litob^icç (quej^ pen^e^ Je consejas à tout , am 
^"^fh^fiXi^pondit don: Quichotte^ et dès que tu 
yj^a% l'ofccasion farviocàblev tun'as qu'à Mettre 
ilft)mwï>à<sl'i3e9jitrevje> ferai tout ce qile tu vou- 
Ûmsi^:fitdS\^ laiôieflfai absolument c6nd\ûre : mais 
J|i yj^r9§, ïHQii pauvx^ Saniiho, qui^JÎUite trompes 
4aMil§ij^^»Wtvqu^' tu f^i^ 4e fçttjkèeçi./. ; /. 
I j ' Ph^i fii^yaJieB" errant et ;le ; fidèles écuyer V en- 
tretii^ir'^id^ cette sorte ju;squ'à ce qu'ils fussent 
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arrivés où- le curé*, lé cfaaiu>in4 et le barbier 
avaient mis^iedàlérre, et les attendaient. Les 
bœufs dételés, oïi les laissa* paître en liberté , et 
Sancho pria le curé de .trouver bon 4fae sou maî- 
tre sortît de la cage pour un peu de temps , afin 
qu'il n'arrivât pas' qnelqne désordre , et qu'dle 
ne devînt malpropre et indigile^d'un chevalier 
comme lui. Le curé entendit bien Sancho , et 
lui répondit qu'il le feraiit de bon coeur , s'il ne 
craignait ^ue son maître ne fît des siennes quand 
il se v€MT3tt libre ^, et qu'il Veai allât si loin qu'on 
ne le revît jamais. Je vous rqponds de lui , re- 
partit Saacbo. Et moi aussi, dit le chanoine , . 
. pourvu. qu?il jure foi de chevalder qu'il ne s'éloi^ 
gnera de noui^ qutau'Iant que nous, le voudrons. 
J'en jjure;^:dit.don Quichotte; et d'autant plus 
que ce&lui quiiest eûchauté zL'a pas la liberté de 
faire ce qu'il Veut;, puisque celui qui l'enchante , 
peut fair^iqûUl ne bouge d'un lieu de trois siècles 
entiers y ^t q\m s'il s'était sauvé, .on le ferait re- 
tourne^ plusf vile que! te vent::ainsi,. messieurs^ 
ajouta-^t^i; ! vous.p6uvet sûrement me relâcher, 
ou prendt^ :UTl aulre/:pbste ; .car franchement la 
chose presse^ et je^ie réponds de rien. Sur sa 
parole il le chanoine le' prit .par la main, et le 
tira de'la,\€^e.> dont le pauvre hojwme .eut une 
jqi^ extrême. Xia première chose, qu'il fit fut de 
sîétepdre .dbux ou trois fois ; incontm^ht après, 
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il alla à Rossinante , et hii donnant deux petits 
coups aur la ctoupe : J'espère en Dieu, dit -il, 
miroir et fleur des plus excellent cheyaiix er- 
rans, cpie nous nous verrons bientôt tous deux 
dans Fétat que noua souhaitons i^imetrautre; 
toi sous ton eher madtre , et moi sur tesf reins vi- 
goureux, faisant rexevdce poqr lequel Dieu 
m*a inis au monde. 

Don Quiehotte ayant dît cela ^ ^ retira à Té* 
cart avec Sanefao , et revint de là à quelque 
temps, se sentakst beaucoup plu^ libre, et avec 
grande envie de vfiir Feffet des promesses de son 
fidèk écuyer. Le çbanpoine né poirrait se lasser 
de considérer notre chevalier r il en observait > 
jusqu'atiix moîsidres ipouvemem , et était tout 
étonné de cette étrange manière de folie qui lui 
laissait l'écrit libre sur tontes sortes de sujets, 
et l'altéraât si fort quand il ^a^âsait de chevale- 
rie. Le malheur de ee p^H^^nre gentilhomme lui 
fit compassion , et il voulut essayer de le guérir à 
force de raisonnemèsis^ Si hkfsn que toute la com- 
pagnie s'étant assise sur l'herbe, en attendit les 
provisions , il ^parla :aiiisi à dhM Quichotte : 

Est-il bien possiUe ^ monsieiar^ queeet;te fade 
et impertinente iectui^e fde romans vous ait trou^ 
blé Tesprit au pomt que Vous- cro^ ^tre en- 
chanté, et d^;atu4a^es choses dç cdtte sorte, qui 
sont si éliNgnées de laraisoD^f comment se peut- 
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il trouver au monde ud homme assez simple 
pour s'imaginer" qu'il y ait jamais eu ce grand 
nombre d'Amadis, cette multitude infinie de 
chevalieiH errans , tous ces empereurs de IVéln- 
soude j et ces Faix Marte d'Hircanie, tant de 
palefrois^ tant de demoiselles erraiites, tant de 
monstres et de géans , tant d^aventures extraor- 
dinaires et imposables, tous ces enchantemens, 
ces dëfis, ces combats, ces rencontres éton- 
nantes, tant de princesses amoureuses , tant d'é- 
cuyeifs comtes, et tant de dames vaillantes et 
guerrières , ^n un mot , tout ce fatras d'extra- 
vagances que racontent lès livres de chevalerie ? 
pour moi , j'avoue franchement que quand je les 
lis sans faire réflexion qu'ils sont pleins de men- 
songes, ils ne laissent pas^de me donner quelque 
plaisir ; mais lorsque je' viens à considérer que 
ce ne sont cpiie des fables et sans aucune vrai- 
semblance , il n'y eh a point que je ne jetasse 
au feu de hbh coeur, comme des imposteurs qui 
abusèn^ide la crédulité du vulgaire ignorant, et 
o$etit m^me' jeter le trouble et le désordre dans 
r«sprit deb gèiitilshommes les' mieux senâés, 
comme ils ontcfalt en vous, qu'ils ont réduit eii 
tel état>' qi/<m est contraini dfe vous mettre eh 
cage , et de- vous emmener dans une charrette à 
bœufe, din^i qu^un lioji où un tigré qu'on pro- 
mène* de ville é¥i vilte. 
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Hé! ¥»eigneur doqi Quichotte , ayez pitié de 
vousHfnéme, rappelez votre rabori, et servez- 
YQus de cette prudence et de cet esprit admira- 
ble que le ciel vous a donnés ^ à choisir une 
meiUe^re iectiilre; qui vous nourrisse sérieuse- 
ment et l'esprit ,.et. l'âme; et si, après tout, votre 
inclination natur'cjle vous fait trouver tant de 
plaisir à lire de grands exploits de guerre , et des 
actionsi>prpdig3iei|ses,,lij5ez^les <lans les histoires 
véritabljBS, où vou^ trouverez des miracles de 
valeur qui iion- seulement ne cèdent point à la 
f^blç , mais qui surpassent encore, tout ce qu'on 
a pu imaginc^r. N'^st-ce pas une chose indigne 
d'avoir inventé tant de; héros fabulèu:!;: , ;comme 
si la vertu nous était inconnue , et qu*il fallut 
avoir recours à la. fable pour en donner quel- 
que idée ? Voulez-vous voir de grands hommes? 
la Grèce vou/5 offre un Alexandre, Rome un 
César, Cartbage un Annibal, le Portugal un Vi- 
riatus ; vous trouverez dans^ la GastîUe un Fer- 
nand Gonçalès , dans Valence un Gîdvun Gon- 
çalès Fernandès danis l'Andalousie , un Diego 
Garcia de Paredès dans . l'Ëst^r^lQ^dure , dans 
iSi^rèsun G^rcy Pérès de Va^rg^â ,J^ll Gàrcilass© 
dans.Tolède,, et dans;SévîUç un 4oAî^3tnuèI de 
JL^çH/, dont les ^içJtoi|:;e^ sont ^^utanf, d'images 
d'ij^e vertu. héroïque, qui doîiif^epli^en même 
temps au lecteur de l'admisation et' du plaisir, 
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une noble émulation , et de grands exemples à 
suivre. Voilà , seigneur don Quichotte , une lec- 
ture digne d'occuper un esprit comme le vôtre ; 
là vous apprendrez /rhistoire , le métier de la 
guerre , la conduite d'un grand capitaine , et des 
prodiges dé valeur, qui , sans surpiasser la na- 
ture , sont beaucoup au-dessus des actions ordi- 
naires. 

Don Quichotte écouta avec une attention ex- 
trême le discours du chanoine, et après l'avoir 
considéré xjuelque temps : Si je ne me trompe , 
lui dit-il , mon gentilhomme, toute cette haran- 
gue ne tend qu'à me persuader qu'il n'y a point 
eu de chevaliers erransau monde ; que les livres 
de chevalerie sont faux , menteurs , inutiles et 
pernicieux à l'état; que j'ai mal fait de les lire, 
plus mal d'y ajouter foi , et encore pis |de hs 
prendre pour le modèle de ma profession , et 
enfin que vous n'êtes pas d'accord qu'il y ait ja- 
mais eu d' Amadis , ni de Gaule , ni de Grèce , 
ni tant d'autres chevaliers dont nous avons les 
histoires? C'est la pure vérité, répondit le cha- 
noine. Vous avez encore ajouté, répliqua don 
Quichotte , que ces livres m'avaient fait grand 
tort, puisqu'ils m'ont troublé le jugement, et 
qu'ils sont cause qu'on m'a mis dans cette cage, et 
qu'il me serait aussi meilleur de changer de lec- 
ture en choisissant des livres sérieux et véritables, 
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et qui soioit ea même temps agréables et utiles. 
Tout cela est vrai, repoiniit le chanoine. £t moi, 
dit don Quichotte , je trouve , après y avoir bien 
pensé , que c'est vous qui êtes enchanté et sslus 
jugement, puisque vous osez proférer tant de 
blasphèmes contre une chose si général^oient 
reçue dans le monde , et reconnue pour si véri- 
table , que celui qui la nie , comme vous £adtes , 
mérite le même châtiment dont vpus punissez 
ces livres, quand ils vous ennuient ; car enfin de 
vouloir persuader qui que ce soit, qu!il n'y a ja- 
^mais eu au monde ni d' Amadis ni d'autres che- 
valiers errans , dont les livres font mention , il 
vaudrait autant dire que le soleil n'a point de 
lumière^ et que la t^re n'est pas solide. 

Je voudrais bien , ajouta -t- il , qu'on me <^t 
aussi que l'histoire de Tinfante Floripe , de Guy 
de Bou3Egogne , n'est pas véritable , ni ce qui ar- 
riva à Fier -à -bras sur le pont de Mantible, du 
temps de Charlemagne. Si ce sont là des men- 
songes , il est donc faux aussi qu'il y ait eu un 
Hector, un Achille , une guerre de Troie , douze 
paks de France^ et un Artus roi d'Angleterre, 
qui est encore aujourd'hui sous la figure d'un 
corbeau , et qu'on attend à toute heure dans son 
royaume. Que ne dit-on encore que l'instoire de 
Guérin Mesquin , et celle de la dame de saint 
Grial , sont fausses ; que les amours de don Tnsr 
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tan et de la reine Isolte sont apocryphes, et même 
celles de la belle Genièvre et de Lancelot; quoi- 
qu'il reste dans jie monde des gens qui se souvien- 
nent presque d'avoir vu la dame Quintagnonne, 
qui eut le don de se connaître ^n vin mieux que 
le meilleur gourmet qui ait jamais été dans la 
GranderBretagné ; et cette .histoire est si bien 
véritable, que je me souviens, moi qui vous 
parle ^ que ma grand'mère, du côté de mon père, 
me disait toujours , quand elle voyait de ces vér 
nérables matrones à grand voile : Yois*tu bien, 
mon fils, en voici une qui ressemble à la dame 
Quintagnonne ; d*où j'infère qu'elle la devait 
connaître, ou qu'elle avait pour le moins vu son 
portrait. Il île resterait plus que de contester 
l'histoire de Pierre de Provence , ^et de la belle 
Mag^elonne, pendant qu'on voit aujourd'hui 
même, dans le magasin royal, la cheville du 
cheval de bois que montait ce chevalier, qui est 
phxs grosse qu'un timon des charrette , à telles 
enseignes qu'elle est auprès de la sellé de Babieça, 
cet excellent cheval du Cid. Yoas avez aussi à 
Roncevaux le cor de Roland, qui n'est pas moins 
gros et grand. qu'une solive, et par conséquent 
il y a eu douze pairs, un Pierre de Provence, 
uii Cid, et d'autres chevaHers semblables, qu'on 
appelle aventuriers. Ne voudrait- on point dire 
encore que Jean deMerlo , ce vaillant Portugais, 
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n'était pas chevalier errant, qu^il ne se battit pas 
en Bourgogne contre le fameux Pierre, seigneur 
de Ghargny, et depuis à Bâle arec Henry de Re- 
mestan , et qu'il ne remporta pas l'honneur de 
ces deux rencontres ? Il ne manque plus que cela, 
et de traiter de contes en l'air les défis et les aven- 
tures de Pierre Barba , et celles de Guttières 
Quixada, duquel je descends en ligne droite par 
les mâles, qui se signalèrent par la défaite des 
enfans du comte de Saint-Pol. Je voudrais bien 
qu'on me niât aussi que don Femand de Gué- 
rare ait été chercher les aventures en Allema- 
gne où il combattit messire Georges, chevalier 
d'importance , de la maison du duc d'Autriche. 
Et qu'on dise enfin que ce ne sont que des fables 
que les joutes de Suero de Quighonés du Pas, 
et celles de Louis de Falces contre don Gonça- 
lès de Gusman, chevalier castillan, et mille au- 
tres glorieux faits d'armes des chevaliers, chré- 
tiens, de tous les endroits du monde, qui sont 
si véritables et si authentiques , que je ne crains 
pas de dire encore une fois qu'il faut avoir perdu 
la raison pour en douter seulement. . 

Le chanoine fut tout étonné de voir ce mé- 
lange confus que faisait dpn. Quichotte de l'his- 
toire et de la fable , et de l'admirable connais- 
sance qu'il avait de tout ce qu'on a écrit de la 
chevalerie errante. Je ne puis nier, seigneur don 
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Quichotte , lui dit-il, qu'il n'y' ait quelque chose 
de vrai en ce que vous venez de dire; = et parti- 
culièrement touchant lès chevâlieiç «rràns d'Es- 
pagne; je vous accolade ausfid qct'îl/y a eu db^z* 
pairs de Fifàncé ;' ^(ïiais, en vérttérj^ né satirâife 
croire tout ce qu'en â écrit lé Ik^n iarfliev^ne 
Tùî^itt. Ce qu'il y a de vtâi ^ c- est que ce fUifehit 
des chevaliers ch^ôisis pairies rois de France , et 
qu'on appela pairs parce qu'ils tejnai^nt tou^ un 
même rang, et qu'ils étaient tous ^gàùx^ va- 
leur et^^ haisBàntê ; ou , du ihoii^, lè'kieVëîefif- 
ils être ^ car je hé YoùdraiiS ptfà^ jiiref cjfie celé! àSt 
été pesé si égalemeilt; c'était ùîife espèce d'drdifé 
à-peu-près;Commiei€€fltii déSà'îiift-jiàc^ésV dii iiè 
Calatrava en Espagne y^ Vbh'Suppoâé'^oë^^eu 
qui en sont doivent être vaillans et d'illuwStre 
race ; et de la même manière qu'on dit chevalier 
de Saint-Jean ou d'Alcantara, on disait, en ce 
temps-là , un des douze pairs , parce qu'ils n'é- 
taient que douze* Pour ce qui est d'y avoir eu 
un Gid, il n'en faut pas douter^ ni un Bernard 
de Carpio non plus; niais qu'ils aient fait tout 
ce qu'on en dit , je crois qu'on en peut douter 
sans scrupule. Quant à la cheville du cheval de 
Pierre de Provence^ que vous dites qui se trouve 
avec la selle de Babieça dans le magasin des ar- 
mes , je confesse mon ignorance et le défaut dé 
ma vue , car je n'ai jamais remarqué cette che- 
T. Il; iS 
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ville i toute ^nde qu'elle est, quoique j^aklnen 
vu la selle. 

Elle y est pourtant, répliqua don Quichotte, 
à telles enseignes qu'on Ta nû^e dans un four- 
reau de cuir. pour la conserver. Gela peut être 
ainsi, repartit le chanoine, mais, en conscience, 
je ne me souviens pas.de ravoir v^e; et au reste, 
quand je vojus accorderais qu'elle y est, je ne 
m'engage pas pour cela à. croire les histoires de 
tous ces Amadis , et de ce nombre infini de che- 
valliers; et, tout de bon, c'est une chose éton- 
nante, qu'un honnête homme comme vous, 
plein 4'^prit, et avec tant d- autres; bonnes qua- 
lités , ait pu ajçuter foi à t0ute^ les.impertineqces 
de (;es extravagans liyré^. 
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' GHAPItRE XLVI 

De l'agréable dispute du chanoine et de don Qukhotté. ' 

G^EST une fort bonne chose, s'écria don Qui- 
chotte, que des livres imprimés sous bon privi- 
lège et avec appi'obation , qui sont reçua agréa- 
blement de tout le monde , aussi bien de& gpns 
de qualité que du peuple, et des sarvans qut^ des 
ignôrans; que ces livres, dis-je, tië soient que 
des mensonges, la vérité y paraissant partout si 
nue et si claire , et toutes ïes circonstances né- 
cessaires étant si bien marquées, que nous ^ 
trouvons le nom des pères et mères, le pays, les 
parens et Tâge des chevaliers, leurs exploits, et 
les lieux où ils les ont farts ; et tout cela de point 
en point, et jour par jour, avec la dernière exac^ 
tîtudé ! Pour Tamour de Dieu , monsieur, fermez 
la bouche pour jamais , plutôt que de prononcer 
un tel blasphème , et croyez que je vous conseille 
en ami* Mais, dites-moi, en vérité, n'auriœ^vous 
pas un plaisir extrême si^ à Pheùre qu^il est, il pa- 
raissait devant nous tout-à'-côup un grand lac de 
poix bouillante, plein de lézards et de couleuvres, 
et d'autres mortstrés aussi daâgea^oux qa'hbrri- 
blés , et que , du milieu de ses ondes épaisses et 

23. 
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fumantes, il sortît une voix lamentable, qui dît : 
« O chevalier! qui que tu sois, qui considè- 
res ce lac épouvantable , si tu veux posséder le 
riche trésor qui est caché sous ses noires eaux, 
fais voir la grandeur de ton courage en te plon- 
geant au milieu de ces ondes enflammées, autre- 
ment tu. es indigne de voir les merveilles incom- 
parabljes qu'enferment les sept châteaux des sept 
fées, qui. sont au-diesspus de ces eaux obscures 
et profondes; » et qu'au même temps que la voix 
cesse, le chevalier, sans consulter davantage et 
sans faire de réflexion sur Faffreux péril où il 
s! expose , s'élance tout arm^ dans ce lac bouil- 
lant, se recommandant à Dieu et à sa dame, et 
lorsqu'il ne sait où il çst, ni ce qu'il doit deve- 
ooir, il se trouve dans^ uniet grande campagne pleine 
de fleurs , et mille fois plu^ belle à la vue que les 
Cham|is-£lysée& : là le .ciel lui paraît clair et se- 
rein, et il lui semble .que le spleiLbrille d'une 
nouvelle lumièjpe; d'un cô^té, une agréable forêt 
se présente à sa vue , et pendant que la beauté 
d'un, million. d'arbres différens et toujours verts 
charme ses yeux, un nombre infini de petits oi- 
seaux peints de^ mille couleurs voltigent de bran- 
che en branche , et, {^run doux gazouillement, 
enchantent ses oreilles;, dajos un autre endroit, 
il découvre un petit ruisseau, dont les frauches 
eaux, qui semblent du cristal liquide, roulent 
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en serpentant de petits flots d'argent et de perles 
sur un sable d'or ; là il voit une riche fontaine 
de jaspe de diverses couleurs, dont l'inventioïi 
est toute nouvelle / et qui est ornée de statues si 
achevées, qu'il semble que l'art ait voulu travail- 
ler à l'envi de la nature ; ici il en trouve une 
autre d'un ouvrage grotesque , où les menues 
coquilles de moules, mêlées avec celle des liiha- 
çons dans une confusion concertée , et relevées 
par l'éclat d'un nombre infini de pierres brillan- 
tes, font une si agréable variété dans l'ou^Tage 
qui représente une grotte inarine , pleine de tri- 
tons et de syrènes , qu'en même temps que l'on 
doute que l'on est en sûreté parmi des monstres 
farouches qui sortent de tous les enfoncemens, 
on ne peut se résoudre à sortir d'un lieu si admi- 
rable. D'un autre côté il voit élever subitement 
un magnifique palais, dont les murailles sont d'or 
massif, les créneaux de diamans, les portes de ja- 
cinthes^ et en un mot d'une si admirable struc- 
ture, que les rubis, les escarboucles, les perles ei^ 
les émeraudes en étant la moindre matière, Tou- 
vrage est pourtantmille fois plus beau et incompa- 
rablement plus riche ; il voit sortir ensuite Jiar 
une des portes de ce château quantité de demoi- 
selles, et Dieu sait si elles sont bçlks! dont lès 
habits sont si magnifiques et si éclatans, qu'ils 
m'cblouissent à l'heure que je vous parle , et je 
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n'aurais jamais fait si je m'amusais à vous les dé- 
peindre : et alors celle qui paraît être la maîtresse 
de toutes, prend par la main ce hardi chevalier, 
et, sans lui dire une seule parole, le mène dans 
le riche palais , ou l'ayant fait déshabiller par les 
demoiselles, on le met dans un bain d'eaux dé- 
licieuses, on le frotte de précieuses essences et 
de pommades de senteur; et au sortir du bain on 
lui donne une chemise de fin lin toute parfumée; 
c,ela étant fait, une autre demoiselle lui met sur 
les épaules un magnifique manteau, qu'on dit 
qui vaut pour le moins une bonne ville, et en- 
core plus. Mais ce n'est pas tout : on le mène 
dans une autre salle , où la richesse des meubles 
surpasse l'imagination : il y trouve la table cou- 
verte, on lui donne à laver dans un bassin d'or 
ciselé, enrichi de diamans, avec de l'essence 
d'ambre, et des eaux distillées des herbes les plus 
odoriférantes; on le fait asseoir dans une chaise 
d'ivoire , et toutes les demoiselles le servent à 
l'envi^ avec un mamreilleux silence. Qui peut dire 
les différentes viandes qu'on lui sert , et leur dé- 
licatesse? quelles paroles peuvent exprimer l'ex^ 
cellence de la musique qu'on lui donnie pendant 
le repas, sans qu'il voie ni ceux qui chantent, 
m ceux qui jouent des instnimens ? Le repas 
atbevq , et les tables levées, pendant que le che- 
^Uer, étendu dan^ sa chaise, se lave peut-être 
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la bouche, tous voyez entrer à Timprovisfe unie 
demoiselle incomparablement plus belle que tou- 
tes les autres, qui se va asseoir auprès dé lui, et 
lui apprend ce que c'est que ce château , et qu'elle 
y est enchantée , avec beaucoup d'autres chosed 
qui ravissent lé chevalier, et qui donneront de 
l'admiration à tous ceux qui eii liront l'histoire: 
Il n'est pas nécessaire que je m'étende davantage 
sur ce sujet; en voilà assez^, ce me semble, pour 
faire voir que quelque endroit qu'on lise dans 
les histoires des chevaliers errans, il y a de quoi 
donner du plaisir et de l'étonnement. Mais, 
monsieur, croyez-moi, lisez vous-même ces li- 
vres, et vous verrez comme ils savent insensir 
blement charmer la mélancolie , qu'ils font naître 
la joie dans le cœur; et si par. hasard vous.avie^ 
un mauvais naturel, qu'ils sont capables de le 
corriger, et de vous donner de meilleures in- 
clinations. ^ 

Pour moi, je puis bien vous assurer que. de* 
puis que Dieu m'a fait chevalier errant , je suis 
vaillant, civil, affable, doux et complaisant^ 
libéral et généreux, hstrdi, patient, infati^ble; 
et que je supporte avec beaucoup de vigueur 
d'esprit et de corps le travail , la pri^oii et les 
enchaiktemens. Et quoique vous me voyiez à 
l'heure qu'il est enfermé dans une cage comme 
un fou, je ne désespère pourtant pas de me:voîr. 
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dans peu.de jours, par la force de mon bras et 
la faveur du ciel , roi de quelque grand royaume, 
où je pourrai faire paraître la libéralité et la 
reconnaissance qui sont renfermées dans mon 
cœur ; car, en vérité , monsieur , le pauvre ne 
aaurait paraître libérsU quand il le serait au sou- 
versôn degré , et la gratitude, qui n'est que dans 
le désir seulement est une vertu morte, comme 
la foi sans les œuvres. C'est pour cela que je sou- 
haiterais que la fortune m'offrît bientôt une oc- 
casion favora}>le de me faire empereur , pour 
faire voir quel est mon cœur , en enrichissant 
ities amis , et surtout ce pauvre écuyer que vous 
voyez là , qui çst le meilleur homme du monde, 
et à qui je voudrais bien donner un comté, 
qu'il y a long-temps que je lui promets , quoique 
cependant je me défie un peu de sa capacité pour 
s'y bien conduire. 

Monsieur, interrompit Sancho, qui entendit 
ce qu'on disait de lui, travaillez seulement à 
me donner cette comté ; que vous me faites tant 
attendre , et je vous réponds que je la gouver- 
nerai bien. En tout cas , on dit qu'il y a des 
g^QS dans le monde qui prennent à ferme des 
tekre^ des' seigneurs, et les font valoir comme si 
c'était pour eux-mêmes, tandis que les seigneurs 
se donnent du bon temps, et mangent leur re- 
venu sans se soucier de rien : ma foi j'en ferai 
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bien aiitant; je ne trouve point cela si difficile ; 
hé ! qàe je ne m'amuserai ppint à marchander , 
je vous mettrai bientôt le jfermier en possession , 
et moi je mangerai mes rentes comme un prince; 
du ^-este qu'on en fasse des choux et des raves , 
diablezot si je m'en soucie ! Vous dites bien y 
compère Sancho , quant au revenu , dit le cha- 
noine ; mais^ eq ce mi regarde radministration 
de la justice , il ne laut pas être si indifférent : 
c'est là que le seigneur doit s'appliquer avec soin, 
et V qu'il fait reniarquer son jugement et son ha- 
bileté , et surtout sa bonne intention , qui doit 
être répandue dans toutes ses actions, et en être 
toujours le principe et la fin ; car « çonime Dieu 
ne manque jams^is ^e fa^yprisçr la bonne volonté , 
aussi renverse-t-il presque toujours les mauvais 
desseins. 

Je n'entends point toutes ces philosophies , 
répondit Sancho ; mais je voudrais avoir aussitôt 
cette comté que. je la saurais bien gouverner : 
j'ai autant de corps et d'âme qu^un autre , et je 
pense que je serais aussi roi dans mon état que 
chacun Test dans le sien : cela étant , je ferais ce 
que je voudrais, et faisant ce que je voudrais, 
je ferais à ma fantaisie , et faisant à ma fantai- 
sie , je serais content , et quand je serais con- 
tent, je n'aurais plus rien à souhaiter; et quand 
je n'aurais plus rien à souhaiter, que diable me 
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faudraitril davantage? que la comté vienne seu- 
lement, et adieu jusque revoir, comme un 
aveugle dit à Tautre. Ces philosophies , répliqua 
le chanoine , ne sont pas si mauvaises que vous 
dites, Sancho : il y a bien quelque chose à 
dire sur le sujet de ces comtés. Je ne sais pas 
ce qu'il y a à dire , interrompit don Quichotte; 
mais pour moi , je suis en ceci divers exem- 
ples de chevaliers de ma profession , qui , pour 
récompenser leurs écuyers, les ont faits seigneurs 
d'îles et de villes; et il s*est même trouvé panmî 
les écuyers dîes gens d'assez grand mérite pour 
avoir l'ambition de penser à se faire rois. Mais, 
sans aller plus loin , le grand et non jamais 
assez loué Amadis de Gaule fit bien son écuyer 
comte de l'île Ferme ; et , après cela , ne puîs-je 
pas sans scrupule donner une comté à Sancho, 
puisqu'il est un des meilleurs écuyers de toute 
la chevalerie errante ? 

Le chanoine était tout émerveillé des folies 
qu'enfilait don Quichotte : il admirait cette pré- 
sence d'esprit avec laquelle il venait d'imagi- 
ner l'aventure du chevalier du Lac, et cette vive 
impression que les rêveries dès romans avaienj 
faite en son imagination ; il n'était guère moins 
étonné de la simplicité de Sancho , qui deman- 
dait un comté avec tant d'empressement, et qui 
croyait que son maître le lui pût donner comme 
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une métairie. Pendant qu'il faisait ses réflexions 
là-dessus , ses valets revinrent avec le mulet de 
bagage , et ayant jeté un tapi^ sur Therbe à Fom- 
bre de quelques arbres , on se mit à manger. 

Il n'y avait pas long-temps qu'ib étaient à 
table , qu'ils entendirent du bruit et le son d'une 
clochette qui venait de devers quelques buis-- 
sons qui étaient là auprès ; et incontinent après 
ils virent paraître une chèvre noire çt blsuïche , 
mouchetée de taches fauves, que suivait un ber- 
ger y la flattant en son langage pour la faire ar- 
rêter ou retourner au troupeau t la chèvre, qui 
fuyait, s'en vint tout effarouchée se jeter au mi- 
lieu de ceux qui fixaient , comme dans un asile , 
et s'y arrêta; et le berger, Tayant prise par les 
cornes , commença à lui dire , comme si elle eût 
été capable de raison : Ha , ha , moiitagaarde 
mouchetée, comme vous fuypz! hé^ qu'avez- 
vous donc, la belle? qu'est-ce qui vous a fait 
peur ? ne me direz-vous point ce que c'est , ma 
fille ? mais que pourrait-ce être, sinon que vous 
êtes femelle , et que vous ne sauriez demeurer 
en repos ? revenez, ma mie , revends; vous se- 
rez plus en sûreté dans, la bergerie^ ou parmi 
vos compagnes; et quç pensezrvdi^s qu'elles de- 
viennent, si vous vous égarez de la aorte , vous 
qui les devez conduire? Le chanoine* prit plaisir 
aux paroles du berger , et le pria de ne se point 
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presser dei ramener sa chèvre : Mon ami, lui dit*- 
il , étant femelle comme vous dites , il la faut 
laissa:* faire : vous auriez beau l'en vouloir em- 
pêcher , elle suivra toujours sa fantaisie. Prenez 
ce morceau , ajoutait-il , mon eanpiarade , et buvez 
un coup , pobr vous remettre pendant que la 
chèvre se reposera. Ils hii donnèrent en même 
temps une cuisse de lapin froid , que le berger 
prit sans façon, et , après avoir bu un bon coup 
à la santé de la compagnie : 

Ne croyez pas , dit-il , messieurs , pour m'avoir 
vu parler ainsi à cette bête, que ce soit simpli- 
cité : ce que je viens de dire n*est pas sans mys- 
^tère. Je suis rustique, mais non pas tant que je 
ne sache entretenir les hommes aussi bien que 
les bêtes. Je n*ai pas de peine à le croire, dit le 
curé, je sais par expérience que les montagnes 
nourrissent quelquefois des gens $avans , et que 
les cabanes renferment souvent des philosophes. 
Au moins, messieurs, répliqua lebei^er, il ne 
laisse pas de s'y trouver quelquefois des gens ex- 
périmentés et de bon sens ; et si je ne craignais 
point de vous ennuyer , et que vous voulussiez 
bien tn'écouter un quart d'heure , je vous con- 
terais une petite histoire pour confirmer ce que 
monsieur le licencié et moi venons de dire. 

Mon ami , dit don Quichotte , prenant la pa- 
role pour toute la compagnie , comme je vois 
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que ce que vous avez à nous conter a quelque 
air des aven tureS'de chevalerie , je vous écouterai 
de bon cœur , et ces messieurs le feront, je m'as- 
sure, avec plaisir, car ils ne haïssent pas les 
choses curieuses et nouvelles. Vous n'avez donc 
qu'à commencer., nous allons tons vous donner 
audience: Pour moi , je suis votre serviteur,, mes- 
sieurs , dit iS2m(;lu> : ventre à jeun n*a point,d'o- 
reilles ; je m'en -vais 4 par yôtre permission , au- 
près de ce ruisseau m'en donner d'une façon avec 
ce pâte , et me farcir la panse pour trois jours : 
aussi bien ai-je ouï dire à mon maître que l'é- 
cuyer d'un chevalier errant ne doit point perdre 
l'occasion de se remplir l'estomac , quand il la 
trouve , et qu'il n'a que trop de loisir après de 
faire digestion. Qu'ainsi ne soit ^ on s'ira quel- 
quefois fourrer dans une forêt , dont on ne trou- 
verait pas le bout en six jours; et si un homme 
n'est pas soûl pour lors , et qu'il n'ait rien dans 
son bissac , le voilà bien pansé : il demeurera là 
comme une vraie momie , coinme cela nous est 
arrivé assez souvent. C'est fort bien raisonner, 
Sancho , dit don Quichotte , va où tu voudras , 
et mange à tonaise^ Pour moi j'en ai pris ce qu'il 
m'en faut , et je n'ai plus besoin que de donner 
un peu de nourriture à mon esprit , comme je 
vais faire en écoutant l'histoire du berger. Allons^ 
dit le chanoine , il peut commencer 'quand il 
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Youdra, il me semhle que nous voilà tout prêts. 
Alors le berger donna deux petits coups sur k 
dos de la chèvre, en lui disant : Coucbe-toi au- 
près de moi , tachetée, nous arrons plus de loisir 
qu!il nous en faut pour retourner au troupeau. 
On eât dit que la chèvre entendait son maître : 
elle s'étendit tout de son loo^ auprès de lui , et 
k regardant fixement au visage , semblait atten- 
dre qu'il commençât ; ce qu'il fit de cette sort^. 
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CHAPITRE XLVII. 

Genteaant ce que raconta le cbeTrier^ 

A trois lieues de cette vallée, dans un petit 
village des plus- riches de tout le pays, il y avait 
un bon laboureulr qui ctait aimé et considéré de 
tous ses voisins , mais encore plus pour sa façon 
de vivre , que pour les richesses qu'il avait. Pour 
lui il se trouvait si heureux d'avoir une fille fort 
sage et fort belle , qu'il en faisait tout son plai- 
sir, et au prix d'elle il comptait sa richesse pour 
rien. Cette fille n'avait pas plus de seize ans , que 
le bruit de sa beauté se répandit, nçn-seule^ent 
dans tous les villages d'alentour, mais encore 
jusqu'aux plus éloignés ; et cela donnant de la 
çuriqçitç à tout le monde, oi^ la venait voir de 
•toutçs p^uçts comme une chose merveilleuse. Le 
père la gardait avec beaucoup de soin connue un 
trésor qu'il aimait, mais elle se gardât encore 
mieux dle-çaêmç, et vivait ^ns une extrême 
retenue. Si bien que quantité de gens. de village^ 
et d^â^ilileurs , att^é^.par 1% l^n , d^ père y pa^T: la 
beauté 4^ sa fille^ ,e^ i^urtput^^f Ij^ bpnne,r/p]!f- 
tatioii qu'ils avaient l'up et l'autre ,i se déclaré^ 
reit\% ^rvit^qrrs de cette fille ,, c;t eïflbarras^ère^f 
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fort le bon homme, en la demandant tous en 
même temps. 

Parmi ce grand nombre de prëtendans , je fus 
un de ceux qui eut le plus sujet d'espérer : j'étais 
fort connu du père, étant du même village; il 
savait que je venais de gens sans reproche , il 
connaissait ^mon bien et mon âge, et on disait 
dans le pays que je ne manquais pas d'esprit Tout 
cela faisait beaucoup pour moi ; mais un nommé 
Anselme , garçoii du même village , dont tout le 
monde disait du bien , avait aussi le même des- 
sein, et faisait balancer l'esprit du père ; de sorte 
que ce bon homme, qui jugeait que nous pour- 
rions être l'un ou l'autre le fait derLèandra, qui 
est le nom de cette fille ^ se remit entièrement à 
ellèdù choix qu'elle devait ïaite entré nous deux, 
de peur de contraindre Son inclination s'il eût 
dhciisi lui-même. Je rie sais point la répfonse de 
Leandra; mais depuis, son pèté nous entretint 
toujours adroitement mon rival et moi, i^rlé 
peu d'âge de sa fille; sans s'engager ni nous re- 
buter.' ' < . :r . 

•Pendaiit qu'il nous àihusàit de cette façon ^ il 
vint danis: le villagîe ùri certkih Vincent dé la Ro- 
iq(uè ; ' fils dîuh' ^pauTrc? laboureur du raêrtié lieu. 
Utk capitainie tf infanterie; qiiî^ssialtàvefc sa cotifi- 
paghie icTautbtrt^, -l'àvjit ént<ôlé à l'â'^fe'de douze 
ans, et au bout de dorùze autres, après lavoir rôdé 
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en Italie et en d'autres endroits, nous le vîmes 
revenir un jour, vêtu à' la soldatesque , bigarré 
de mille couleurs comme un Indien, et tout 
plein de babioles d'émail et d'arçent faux. Il 
changeait tous les jours d'habit : aujourd'hui iitie 
garniture et demain une autre , et te tout de peu 
de valeur.' Comme on est naturellement malin 
dans les villages, et qu'on ne sait bien souvent 
que faire, on i'amusart à examiner ses braveries; 
•et on trouva enfin qu'il n'avait que trois habits 
de différentes étoffes , laht bons que mauvais , 
avec les bas de cftausseis et* les jarretières; mais 
il*savait si bien les déguiser étiàjtister en tant de 
façbns, qu^on^ôt juré qu'il en avait plus de dix 
paires , et autant dé panachés; ^é vous étonnez 
pas, messieurs, de ce que )ë Vous di* tes baga- 
telles, vous verrez dan^'la suite que je ne vous 
en parle pas sans t-aison. ':;''• • >^' - 

Tïbtre soldat -s'asseyait d^brdîrtaîre sittr un per- 
ron -, au-dessous d'un gtand 6rmé tfai- est dans 
la fl^e^ttWÛ feisàitle récitde ^es aventures, et 
nous vantait ses protiebsés. Il n'y- avait point d'en- 
dir4){t>a« raôÀde qu'il n^èût- vtr, rit de bataille où 
a lie^sé'^fttt ti^ttuvé: ilé^Èdt tué j^liiis- de|Mores 
<ttt'il il' jr èii a^dâfhs Marttc ét'dân» Tunis 5 Gante, 
Lu*ei>Bîég<i'de Garcia de>Paredès^,: et ttiille au- 
tres^ ^'ir*iibn^afiti-he Vêtaient pk sts^^ 
trouvés sur le pt^é i^éhii; el îl'i^'étaît toujours 
T. II. 24 
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tiré avec avantage de tous ces combats^ sans qu'il 
lui en coûtât une seule goutte de sang. Après 
noi^ avoir ains} raconté ses fameux exploits, il 
npus montrait des cicatrices qu'on ne pouvait 
yoipt,et nous faisait accroire que c'étaient des ar- 
quebusades qu'il avait reçues en diverses batail- 
les. Enfin, pour achever son portrait, il était si 
arrogant, qu'il disait toi à ses pareils , et à ceux 
mêmes qui le connaissaient bien , et familiarisait 
avec des gens qui étaient beaucoup au-dessus de 
lui. Il disait encore que son bras était son père, 
(pie ses actions étaient sa race, et qu'étant soldat, 
il ne le cédait àqfii que ce fût au monde. Avec 
toutes ces vanités, ce fanfaron , qui savait un peu 
chanter, se mêlait aus^ de racler une guitare, 
qu'il disait avoir ^eue d'une dochesse» \et il atti- 
rait ainsi l'admiration. des idiot^.,^^! anmsait tous 
les habitans du village. Mais ce n'était pas là tou- 
tes les perfections, dç ce àr^le : il était encore 
poète, et dç laimoindre sol^i|^ qui arrivait dans 
le pays > il f;^sait .une romance, de trois ou quatre 
pages d'éçriturç.rÇe< soldait donç.qiie j^ viens de 
dire:^ ce Yixicent 4e ^ Cloque,, cç brave , ce gau- 
lant, fut vu de Xeandiip^ , par u^ fenêtre de sa 
maison 9 qui rtsgarde si^p la plaçt^; jlrçn fut ad- 
miré, l'oripeau 4e ses^ hal^ts'lui doiv(ifa daios la 
vue, elle fut charmée de ses^ rpn^mf^es» dont il 
donnait libéraJeqn^t 4es. .copies., :et 1^ réi^t de 
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ses piX)ue98es^, dont il n'était pas chiche, l'ayant 
ravie, et le diable faisant le i^te, elle en devint 
qpeiduement aanonreaseaTant quelui-méme eût 
ose Jui parler d'amour^ fit cbnmie on dit qii'en 
matière d'amonr raffaire est bien avancée quand 
le galant est regardé de boh «œil, la Roupie et 
Leandra s'aimèrent bientôt ; eti ifs étaient déjà 
é'intellîjgence* avant qu^àucnh de nfotis autres s'en 
aperçût; 'aussi n''earent41spiàsiii& peine à faire ce 
qu'ils avaient résolu : Leandra «s'^fuit un beau 
jour de la* maison de son père, -qui l'aimait; si 
chèrement, pour suivre uii homme qu'elle ne 
doimaissait presque pas; et la ^oque Ait bien 
pins ibeureux :dans cette' rencontre qu'il ne se 
branlait de l'aiiroir >été < en- todtei» les autres. ! 
• * \àné chose si smrpiusnsafte «tonna tout le mon-* 
cb^/le pèves'en affligea au dernier point, el An- 
9eliàe)ei; moinotts* enipendâmes ^mourir de déses* 
poir/C^pendiunt l8»:p»en8^ibieh itidtès, eurent 
rècduD»ià»la justk0^)et''a»ùuf înêbiitinefftaies- 
arqheiabien campagne V t|cq se^saisÊrentdes passa*-' 
ger eti ^' «labuttis îcç * avlenu^g) des>boii^ v ^\ '^ér^' 
chèaneAtbi bien comme )gen$pàyéi^' par avaiiae^ 
qu'au li«rai'd|pj|rois.jouiB'llslKDa^àrea uné> 

caverne LeaéHra en chemise^ et n'aytaat pliis> 
ni l'or <ilL hf ^pitenieries < qu^é< a^ait emporté»' 
dcffti, etki.SfalpMiVT&ciréa^rcI fut'iaiBBBéeà'san. 
père; on hn dtpnaoMbilGiujëldâ son malheur^ at 

24. 
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elle confessa qtife Yincè»! de la RcHiae Tavait 
trompée ; que sous promesse d'être son mari, il 
loi aivait persuadé d^ s'en aller avec lui à Napfes, 
où itl. avait» disait^ilj» de grandes coonaissànces, 
^t qil'ainsi ce.méâbami ^ abusant de tsa facilité et 
de 1^ i^onfiance qu')eUf>avaijt en lui , après loi àyok 
fait>prendre ce qu'^Ue avaiit pu d'argent et ide. ba- 
gues, l'avait menéie danaic'elAQ msontogneJllBièaie 
nuit qu'elle >'eMtaitfeiifuie4 et l'ajmt eiiifenBee 
danâ kcaYâroe-^^eûî.réUt qu'ils, i'airaient tiàmr 
\ét,i . 6»M lui; dçmanderiKHirtaaft'àutre^fchése:, ni 
lui falDè aucune lidolmicix.. : >/ j. ..../!; 
Qe fut une dElose itifBetlf àiqroîre que l'indîf^ 
Ëéreaice dif)j^W[eimld«trmais>ijéandniicftijiira.^ 
et l'assura :ide^Utnt^,de::maniètes:^^'e dè{iauzT^^ 
pèQCiafiligéii9e:K{onsâlaiauria;piffoIe dsDsbftUè; et 
FcnfditjmiUfijgp^^cèa à>DièUid^ râvoisrainflicpffls^ 

qn^hù3if^hfnX.isiirpmaèftf\st^ |icrb.ki|il)dispftr 
C(»hre[;f)]9t;ir<aUfii ebfenDerjdansJanî gioàmrt:iie 
filto^l à%uiiQ5^i31â;cieà igp<jhfc^caaiatfcejidap*ri|Be 
l^ftcisips» 2^ieffafié>lft;lâ(^.<p>feUs»o'(xlst3£aite pap 
s^onft i»{Hni«icp«èvl4f fiei^d')àgfide>cfitfiëfiHdaseiii» 
d'escmdjàj » Jigàtâlie^; àujnu^iii^^ 
cpuine pseuhent p^^râtiérétoes'iË^ 
qàî'la^f imnaiflsent bîèpjn'attribunft faiinltsaéalute 

cdîqaiBDti inatuDellé; ààkiiernsbÊB^iqH âdntJa plu^ 
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part .yôlag€|is et inconsidérées. Depuis queLean- 
dra a disparu, Anselme ^ toujouts ëte daiîsune 
grande mélan€«^', et ne trouve rien <qui lui 
puisse plaire;. Pour moi^ qui raimais si fort, et 
qui l'aisoeœ >peut*^tfè encôi»e\ je ne eonnais plus 
de plaisir dans le monde , et la vit m'est devenue 
insupportable^. Je ne vous dis point les itualédic-^ 
tions que nbi|s avons données au soldat; côm* 
Uen de fois nous avons -^étestë le pieu de consi- 
dération du père de Leandra ^ d'avoir si mal gardé 
sa fille, et combien noîis/lui faisions de repro-' 
eheS à elle-même, et en un^mot, tous ces re- 
grets inutiles qiie font les amans désespérés* 

Enfin , depuis le départ de Leandra, Anselme 
etmoi,4USsi affligés l'un que l'autre, et tous deux 
inconsolables, nous nous sommes retirée dàÀé 
cette vallée, où nous menons paître chacun un 
grand troupeau , passant la vie entre ces arbres, 
soupirant chacun de notre côté, ou chantant 
tous deux ensemble des vers à la louange de 
Leandra ^ ou pleins de reproches contre elle , et 
nous abandonnant presque toujours à la dou- 
leur , qui ne nous abandonne jamais. A notre- 
imitation , quantité d'autres de ses amans sont 
venus habiter ces montagnes/, ou ils mènent 'une 
vie aussi peu rsiisonnable que la nôtre ;*^t le 
nombre en est si grand, et des bergers et? des; 
troupeaux, qu'il semble que ce soit ici TArcadie 
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partorale y dtont vous avez bien ouà* parler. Be- 
puis ce temps^là , il n'y a point d'endroit ici au- 
tour où Ton n'entende incessamment k nom de 
Leandra. Un berger l'appelle fantasqve et légère ; 
un autre la traite de facile et d'imprudente ; d'au- 
tres l'accusent et la plaignent tout ensemble. Il 
y en a qui ne parient que de sa beauté, et re- 
grettent son absence;.. et d'autres qui lui repro- 
chent tous les maux qu'ils souffrent. Presque 
tous la méprisent, çt tous l'adorent , et la folie 
de tous est éi grainde > qu'il y en a qui se plaignent 
de ses mépds sans l'avoir jamais vue, et d'autres 
qui meurent de jalousie avec aussi peu de raison, 
car, après tout, comme je voua ai déjà dit ,. je ne 
la crois coupable que de l'imprudence qu^elle a 
ellcr^^méme confessée. Cependant on ne voit sur 
ces rochers, au bord des ruisseaux et au pied des. 
arbres, que des amans désolés qui font mille 
plaintes ^ et prennent le ciel et la terre à témoins 
de leur mafiieur : les échos ne cessent de dire le 
nom de Leandra , le creux des montagnes en re- 
tentit perpétuellement, l'écorce des arbres en 
est toute écrite ; et on dirait que les ruisseaux 
munnurent la même chose. On n'entend plus 
quQ;le nom de Leandra le jour et la nuit, et le 
nom de cette Leandra , qui ne pense peut-être 
pas à nous , nous étourdit et nous enchante , et 
nous sommes tous continuellement dans Fespé- 
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rauce et dans la crainte , sans que nous sachions 
ce que nous avons à craindre ou à espérer. 

Parmi tant de fous , le plus extravagant, et le 
plus sensé tout ensemble , c'est Anselme, mon 
rival , qui, ayant tant de. sujets de se plaindre , 
ne se plaint pourtant que de la seule absence de 
L«andra , et au son d'un violon dont il joue ad- 
mirablenïent , se plaint en cadence, fct chante 
des vers de sa façon , qui font bien voir qu'il à 
beaucoup d'esprit. Pour moi , qui ne me trouve 
assurément pas plus sage que les autres , je passe 
mon temps à crier contre l'inconstance des fem- 
mes, contré la fausseté de leurs promesses, et con- 
tre l'indiscrétion qu'elles font voir dans la plupart 
de leurs actions; ^oilà , messieurs , tout le mys- 
tère des paroles que vous m'avez ouï dire à cette 
chèvre, quand j'approchai de vous ; car étant fe- 
melle, je ne l'estime pas beaucoup, quoiqu'elle 
séit la meilleure de mon troupeau, et c^est une 
marque de mon inquiétude , et que je ne sais à 
qui me prendre de tout ce que je souffre. Je ne 
doute point que je ne vous aie mal diverti avec 
mon histoire , et j'en suis plus fâché que vous ; 
mais si vous voulez me faire l'honneur de venir à 
ma loge ici près, je tacherai de réparer l'ennui que 
je vous ai donné , par un petit rafraîchissement 
de fromage et de lait , avec quelques fruits de la 
saison , qui ne seront peut-être pas désagréables. 
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pa détftètè' de ûon QoiohMte âvte le okevritr, étr de ia raze iHf^iltttrfe 
dea pioil^ns » ipie le o^âliev acheim ^ Ui tn^i^r d^ 90Q corps. « 

Uhistoi&e fuft trouvée bonne, et le ^hanoiiie, 
^ qpi ellp avait beaucoupplu, exagéra Fclpquençe 
du cheyper^ lui .disant ^ lui7mémq^ quç \À^n 
loin , d'avoir quelque chpse 4^ grossier et, 4^ 
rustique , il avait parlé €^ homine délicat et ^ 
fort bpn sens, et que |n<msiem: le cui^ £^vait eu 
raison de dire qu^il se trouve quelquefois 4a|is 
les xnoonitagnés des gens qui ont de Teisprit «t 
qui^^av^nt ^e monde^ Us. lui firi&nt.tpus desi JiQn*- 
nêtetés et des offres;, mais dpjçi Quicbptteen fut 
plus libéral qiijs tpus les autres,, et il en fut aussi 
récompensé d^n^^autr^ ipanière. En vérité, dit- 
il, pion compère ^ si j'çtais en état 4*!?J|trepren- 
di:e quelque aventure, jen'attepdr^aspasun mo- 
ulent à partir pour, vous en .procurer une bonne : 
j'irais tout- à -l'heure Aïracher Leandra de son 
couvent , où ^ sans doute ,. elle est malgré elle ; 
et en dépit de Fabbesse , et de tout ce qu'il y a de 
moines au monde , je vous la mettrais entre les 
mainsi pour en disposer à votre volonté , en ob- 
servant pourtant les lois de la chevalerie errante, 
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qui ne permettent pas qu'çn f^sse le moindi^ dé- 
pl^ai^ir ^aux daines. Mais ) espère en Dieu que le 
pouvpir d'un malin enchanteur ne Steça p?3 si fort 
que celui d'un enchanteur mieux intentionné 
n'en vî^ne-à bout ; et pour lors je vous repqnds 
de ma faveur et de i^qn ai^de^ /^qW^tt^t )ç$ loi^de 
ma profession, qvi m'obligent dç ^courir ceux 
que l'on opprimçv :> ; 

Le chevrier, qui n^avait pas enqore considéré 
don Quichotte, le regarda depuis la tête jus- 
qu'aux pieds, et ne voyant pas que sa mine ré- 
pondît à ses offres^ il s'adres$a au barbier, qui 
était proche de lui , et hii dit : Monsieur , qui 
est 4onc cftt b]C)fnii)e q^i parle d'un air si étrange? 
je n'en ai point encore vu de pareil., Hé,, qui 
peut*-ce être, réppndit le barbier , ^inpn.le fa^ 
meux don Quichotte de la Maiiche , le défaiseur 
de torts ^ le réparateur. d'injures, le prqtecteur 
de rhonneur des dames, la terreur de^ géans, le 
vainqueur invincible dans toutes les bat^dlles. 
Ceci ressemble , dit le chevrier^ à ce qu'on lit 
dans les Uvres des chevaliers errans, qui étaient 
tout ce que vous dites ; mais pour moi, je crois 
bien que vous vous moquez, ou qu'il faut que 
ce bon gentilhomme ait des chambres vides daiis 
la tête. 

Veillaque , insolent , s'écria don Quichotte , 
c'est vous qui manquez de cervelle , et moi j'en 
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ai mille fois plus que la double carogne qui vous 
a mis au monde , et que toute votre chienne de 
race. En disant cela il prit un pain sur la table, 
et le jeta de si grande furie à la tête du chevrier, 
qu'il lui cassa presque le nez et les dents. Celui-ci, 
qui n'entendaitpoint raillerie, ne prit pas plaisir à 
se voir traiter de la sorte, et^ sans se soucier de la 
nappe ni des viandes, ni de ceux qui dînaient, 
il sauta brusquement sur don Quichotte ,' et lui 
portant les mains à la gorge , il Fallait étrangler 
sans miséricorde , si Sancho , le prenant par les 
épaules , ne Feût renversé sur la table pêle-mêle 
avec tout ce qu'il y avait de viandes, de plats, de 
bouteilles et de verres. Don Quichotte , qui se 
vit libre , se rejeta aussitôt sur le chevrier , et 
celui-ci se trouvant deux hommes sur les bras, 
le visage sanglant et le corps tout brisé des coups 
de Sancho , cherchait à tâtons un des couteaux 
de la table pour faire une sanglante vengeance; 
mais le chanoine et le curé s'étaient saisis par 
précaution de toutes les armes offensives. Le 
barbier, qui était charitable , eut pitié de ce pau- 
vre homme , et fit en sorte qu'il mit don Qui- 
chotte sous lui, et le berger s'en voyant maître, 
l'accabla d'un déluge de gourmades, se vengeant 
si bien du sang qu'il avait perdu , par celui qu'il 
tira du nez de notre héros, qu'on eût dit qu'ils 
avaient chacun un masque , tant ils étaient défi- 
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' gurés. Le curé et le chanoine crevaient de rire ; 
les archers sautaient de joie , et tous les ani- 
maittit Tun contre Tautre en les agaçant comme 
des chiens qu'on veut acharner. Il n' ) • vait que 
Sancho qui se désespérait de se voir retenu par 
un des; valets du chanoine , ce qui Tempéchait 
de secourir son maître ; mais il lui criait qu'il 
s'entrent dans la bataille, et qu'il ne laissât 
point vaincre sa seigneurie par la vilenie de ce 
pitaud, l'assurant que sitôt qii'U serait en liberté, 
il rirait tirer d'affaire. 

Pendant qu'ils étaient ainsi tous occupés , les 
spectateurs à rire /et les combattans à se déchi- 
rer, on ouït tout d'un coup le son d'une trom- 
pette , mais si triste et si lugubre, qu'il attira 
l'attention de tout le monde. Celui qui en fut le 
plus ému fut don Quichotte , qui , quoique tout 
chargé encore du corps du chevrier, et plus que 
médiocrement, moulu' des coups qu'il en avait 
reçus, fit céder Tesprit de vengeance à celui de 
la curiosité. Frère diable, dit-il à son ennemi, 
car qui pourrais^tu être autre chose, ayaâit assez 
de valeur et de force pour triompher des nîien- 
nés, faisons trêve , je te prie, pour une heure 
seulement, parce qu'il me semble que le son k* 
meiitable de cette trompette m'appelle à quel- 
que nouvelle, aventure. Le chevrier qui n^étaSt 
guère moins las de gourmer que d'être gourmé , 
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le laissa tout-àrrheure ^ et âon Quidbotte se met- 
tantsurpied , après â'^tresecoùë une bonnefoîs, 
s'essuya le visage /et tourna la tête du icàté du 
bruit; en méme.tei9p9 il Tit descendre par la 
pente du coteau plusieurs hommes yétus de blanc, 
(jui avaient 1'^ de. pénitens oé de fantômes. 
Comraq il n'avait point: pfax cette aniiéet^là , on 
fgdsait dans tous le^ endroits dé cette^cùntrée des 
prières, des processions et des pénitences^, pour 
iniplprer la bonté du ciel et le secours favorable 
de quelques pluies, et pour cèlav In^ .ha2>itans 
d'un village Jà.auptès venaient eii;prbC€»siie&a à 
un dévot ^rmit^ge qui est] sur Je penchant de la 
inontfigae. ) : : : ' ' . : 

Don • Quichotte né tit pas)trfutôt l'étsange ha^ 
IiÂll^meQt des {)4nite*s, que, sansseressôuveàir 
qp'il en avait vu cent fois m Sa vie , il s'imagina 
q^e c'était quelvque aveature, et que. c'était à lui 
de l'çntrepreiQ^di^ comme le seul chevalier errant 
d4J4 trpuf^e^ Une image, couv^te. de disuij qwe 
portaient les pénitents^ , ^ confirma, dans cette 
rêverie ; il crut que c'était quelque princesse que 
de félons et discourtois Jbingands emmenaient par 
force, et dans cettp pensée , il courut prompte» 
ment à Rossinante, qui paissait, le bride, et 
saute en selle ; et son écuyer lui ayant donné ses 
aimes, il embi^isse son écu, et dit à haute voix 
à^ousceux quittaient présens c C'est mainte- 
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nant^'illttslre^t valeureuse coihpagnîe, que vous 
allez voir combien il importe au monde* qu'il y 
ait des: gens qui fassent profession de la cheva- 
lerie erïiante ; c'est à ^e^te heute ^ dis-je j que vous 
veinrez par mes actions, et pai* la liberté que je 
vais dbntier à c^te dame captivé , r^ktihiè tju'ôn 
doiti «voir pow les chevÂlîW^ieWjtoèi î ' 
- Ën.dîsaAt cisla; ilfddnna deà' ta^lèns à' Rossi- 
nante vcàiTid'éiiçrôhsîïïii^en avait' point, et au 
gfanditroi ^ënr aUaS donner <dân^ les pénitenf, 
malgré tous les efforts que purfent faire te vàré 
€it l^dbaneinepoutl^^reteitii'^, èft saifii^se soucier 
à& haçrhmm^ ndè Sanchoi <5^ï ttiëit de toiitie sa 
fofce:0«i diable côur^z^voias^^iteighéurdori Qui* 
ohottci? ;2ve&iH>Us je diaUe ^^û ewps^pôur Aléf 
mïshdohi^ la>foî cathoîiqtie3>et nâ^^ôye^i^lrotis 
pOHfit q«e c'éAtaimer|iix)ceBSM»bI-défi^hît«t)s, «t 
qua la éaïae 4)u'ils'(pQH]eiit!Bui3%e ibi^i^^ 
ritnugeidéJii Nà^t^eipcïssftt dema vie4>il; iàiït qoé 
vo^ajSa^riaottiiiagfé.^Monsii^ut'^ ^lgnfiiQtlrV'pi^¥|^ 
^k^ lef chevalier miioa maître j^ r^c^jardvBii^e^nriiée 
qMttjVQuS)faite8>^ioteipeH*lftîmdif:e)i(ett(ff^ 
qiie ;KOi»rn'^iptfq€ne2iipas|[af&^i6Hiidioîie^tottr^ 
méQtiieQr)i/âêUi^Get sfibb^oiEdPdiicei se^erdû^tlQil 
en Jf2virofiën;«aatréi;i'tft)ai^ ttfà&mSdtt^^^i^Vô 
^exlélivrfar^aiiôUsfM etïcdèmi; q^U'^|fe]itei;|Jcfe8^ 

teiï pas^>T£*DnrAei, ovoniias^mâiiïe^iKAirde'p^ 
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Il aniTa donc à vingt pas de la, procession, et 
aiTétant Rossinante qui en avait déjà bien^, ii 
cria d'une voix luiieuse earouée : Demeures là, 
canailles, qui vous masquez sans .doute parce 
que vous êtes des scélérats , et écoutez ce qpe je 
vais vous dire. Les premîeirs qui s'arrêtèrent, 
furent ceux qui pestaient l'image; et un prêtre 
des quatre qiÂ^hailtaient leslitanies>, voyant Té- 
trange mine de don Quichotte , la maigreur de 
Rossinante ^ et tout ce qu'il y avait de ddicule 
dafis le cavalier : . 

Mo^ frère ». lui répondit-il , siivouaavez^cpiel- 
que chose à noiis dirç » faites vite^, parce que ces 
pauvres gens se déchirent;^, et nous n'avons pas 
le loisir. d'entendre ^n long dtsc<mrs; Je n'ai 
q^'1i|n^;parol€l à dire, repartit don Quichotte: 
c'e§t que tout^à-rbéare^ vous^aettiéa *9m liberté 
cette beUe. damevdonti'air' triste et les lar- 
mes font assez connaître.' tiùe,.v«n]s lui avez fait 
quielque outiage, et que vdus.F^çsnmfenreK malgré 
eUe; pour.moi^: qui suis veimaiià' monde* pour 
en^écher.de.semUables i^olences, Je^ne pais 
consentir; à;. yous laisi^r ;alle»'.qup vous >ne lui 
aye% rendu la -liberté qttfc^ toidiaxte. Il n^en 
fallut pas davactagie pottr fahre connaâtire à tous 
ces gens: ^^e doa Quichotte n'était gisère sage , 
et ils rie, purent fiJeBiptétthfiB. de frire 'Aiv'd 
qu'il venait 4e fai».; mais ce fut mettre lei fe» 
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aux etoupes: notre. héros se voyant méprisé, 
met répée a la main , et court tout furieux vers 
le brancard. Un de ceux qui le portaient laissé 
en même temps la charge à ^es compagnons , et, 
se jetant au-devant de don Quichotte, il lui op- 
pose une fourche dont il soutenait le brancard 
quand il se reposait, et qui fût cassée en deux 
du premier coup qu'il donna*,. mais de la moitié 
qui lui restait i. il frappa si rudement le chevalier 
sur répaule droite, que Fécu ne se trouvant pas 
assez a propos pour le couvrir , ou assez bon 
pour parer la violence du coup , dan Quichotte 
tomba par terre , les bras étendus, .et sans mou* 
vement;.Sanc^p, qui avait toujours suivi son 
maître,^ arriva là-dessus tout essoufflé ; etie 
voyant en si mauvais état ,,^1 cria au^paysafi qu'il 
3'farrétât, par ce, que c'était un pauvre chevalin»' 
enchanté qui, en toute sa vie.^ n'avait faitm^l. 
à personne. 

Ce ne furent pas les cris de:Sancho qui ar- 
rêtèrent le paysan; mais comme il vit'quje don 
Quichotte ne remuai):. p^int, U cirut l'avoir, tué.; 
^, retf^^s^ant.ison ^rpUs paur étrç plu^ libre;, 
il s'enfuil)Co\i)me s'il evft ^u le prévôt à.ses trous^ 
5es. Ceux de. l^i compagnie de. dqn Quichotte 
étant arrivés en mém€ temps., Les.ge^sde la pro* 
cessiooi , qui l!e&.virep]t;v;çpir tqut échauffés ,. et 
parmi .eux de^^archers airniés d'arquebuses^ cru^ 
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rent cju'ils avaient besoin de se tenir sur leurs 
gardes : ils se rangèrent TÎte en rond autour de 
rimage , et relevant leurs voiles , les pénitens 
avec leurs disciplines, et les prêtres avec les 
chandeliers, attendirent Tassant dans la résolu- 
tion de se bien défendre; nfiaîs la fortune en 
diirposa mieux qu'ils n^osai^it espérer , et se renr 
dit i^Voi^able a«ix deux j^rtis : pendant que San- 
ch6 , ({ui' s'était jeté sur lé ci>rpd de son maître , 
le {:royàiit mort ;'feisakia plus triste et la plttô 
ridjcûlé laitient^rtiott dû ttiohdë:, te curé fut fe- 
conmi par tèkii dé' la procession 'i ce qui calma 
les esjprits '- de pislrt à d'àutf é ; -et le curé ayant 
apprkà son confrère ce que (C'était ijue don Qui- 
cbôtte^ îfe ^allèi^eni âus*ï«Sti,'i9f«vîs^ ûë» pettitens 
et 4e^toû:i^lèJresl€! i voir en cjuèlMétàt^ftaît le pati- 
trJjgé1^1hôtilmé/Ck)mimèiIè^ah4^ai^^ trou- 
Vèffehtî Sànchb'tottt eh larttite; (jui ihisàît cette 
manière d'oraison funèbre : 
- ï O^ fleii** de cbèvalerle , iiîsàît-i-»il% iju^un seul 
oo^de^bitoH assomme quand il '[éa était moins 
dè^besoin !^ Ôî4'hdndriéiii!? dei ta- face , là gloire et 
le>'m6nument <le toute la Manche et du monde 
entier ^'qté tu lais^ed è^Tielili par ta riiortVèt ex- 
posé -à la rage dë^ méchahs qui lé vo*tt Wttre 
sen^dieMùSHiessou6/;p&iKrè qti'il n'^y aurâ pins 
personne qui cMtie'4e«ïi« l>rigahâàgé§? ô libéral 
par'^desstts l6fW i(é^ Àlëliànd^ëVH^ f^our huit 
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mois de senrice seulement, m'avais donné la 
meilleure île de tonte la terre! ô humble avec 
les snperbes, et arrogant avec les humbles ; en- 
trepreneur de périls , patient dans les affaires , 
amoureux sans sujet, imitateur des bons^ fléau 
des méchans et ennemi de toute malice ; che- 
valier errant, q&ï est tout ec qu'on peut dbet 

Les plaintes et les gémissemens de Sanôho 
firent revivre don Qnichotte; et s^ès un triste 
et long soupir, ipA fut le premier signe de vie 
qu'il donna : Celui qui est absent de vous, dit-il, 
incoïzqiarable Dulcinée , ne peut jamais être que 
misérable ^ et il n'y a point de mallieur qu'il ne 
doive craindre. AideHtnoi ^ cher Sancho , ^nta- 
tril, à me remettre sur le chaihriot enchanté j je 
ne suis pas en état de résister à la vigueur de 
Rossinante, caii^ j'ai l'épaule toute brisée. Je le 
veux de bon cœur ,• mon cher m^tre , répondit 
Sancho ; allons ^ retourrfons à nôti'é Villalge â^^ec 
ces messieurs qui sont tant de no^ ami»; nous 
penserons' là à faire une sortie (jai nous doiine 
plus de gloire et de profit. Tu dis foi^ lÊen , 
Sânchô, répartit don Quichotte; il èStodê h 
prudence de laisseï^ passer les mauvaises ii^dEkien^ 
ces des astres. Le çhàs^iÉfe, leciteré etle barbier, 
ne manquèrent pas de lui dire qu'il avait raison ; 
et après^ s'être Hen donné dû plaisir des simpli- 
cités de Sancho, ib remirent don Quichotte sur 

T. II. 25 
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le charriot , comme il était auparavant. La pro- 
cession se remit en ordre , et prit le chemin de 
l'ermitage ; le chevrier se retira après avoir pris 
congé de la compagnie , ce que firent aussi les 
archers , se voyant désormais inutiles, et le curé 
les ayant payés; le chanoine embrassa en même 
temps le curé , le priant instanmientde lui don- 
ner des nouvelles de tout ce qui arriverait à don 
Quichotte, et poursuivit son voyage. Enfin ^ ils 
se séparèrent tous , et il ne demeura que le curé , 
le barbier, don Quichotte et Sâncho, avec le 
fameux Rossinante, qui, parmi tant dedésor- 
di-es, n'avait pas moins témoigné de patience 
que son maître. On accommoda le grand , le cé- 
lèbre et l'invincible don Quichotte, sur une 
botte de foin dans la cage ^ et le charretier ayant 
attelé ses boeufs , prit le chemin que lui ordonna 
le curé; si bien qu'au pas lent de ces tardifs ani- 
maux ils arrivèrent au bout de six jours au vil- 
lage du pauvre gentilhomme, où, entrant en 
plein midi, et heureusement un jour de diman- 
che , que tout le monde était assemblé dans la 
place, ils ne manquèrent pas de spectateurs, 
qui reconnurent aussitôt leur compatriote. 

, Pendant qu'une foule de gens entouraient le 
charriot, et qu'à l'envi* les uns des autres ils 
s'empressent à demander à don Quichotte de ses 
nouvelles, et à ceux qui l'accompagnent pourquoi 
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on le mène dans cet équipage, un petit garçon 
va avertir la nièce et la gouvernante de son ar» 
riyée , et leur dit que monsieur est venu dans 
une charrette à bœufs , couché sur du foin , si 
maigre et si décharné, qu'un squelette ne Test pas 
davantage. Ce fut une chose pitoyable que d'en- 
tendre les cris de ces bonnes dames, de voir les 
soufflets dont elles se plombèrent le visage , d'en- 
tendre les malédictions qu'elles donnèrent à ces 
diaboliques livres de chevalerie , et de les voir 
recommencer, quand elles virent entrer don Qui- 
chotte , et qu'il était encore en plus mauvais état 
qu'on ne leur avait dit. 

Au bruit de la venue du gentilhomme , la fem- 
me de Sancho Pança , qui avait bien su que son 
mari l'avait suivi en qualité d'écuyer, vint des 
premières pour faire son compliment, et rencon-» 
trant d'abord Sancho : Hé bien , dit'-elk , mon 
mari , notre âne se porte-t-il bien ? Il se porte 
mieux que son maître , répondit Sancho. Dieu 
soit loué, dit-elle, de la grâce qu'il m'a faite! 
mais conte-moi donc à cette heure tout ce que 
tu as gagné dans ton écuy erie , mon ami : où sont 
les cottes que tu m'apportes, et les souliers pour 
nos enfans? Je n'apporte rien de tout cela , fem- 
me , répondit Sancho ; mais j'apporte d'autres 
choses qui sont de bien plus grande importance. 
Ha! tu me fais grand plaisir, dit la femme : oh. 
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montre-lefr^moi ces choses dô plus grande impor- 
tance , mon ami ; j'aî grande envie de les voir 
pour me réjouir un petit le cœur, que j'ai tou- 
joigrs eu tri)ste et tout je ne sais comment, depuis 
que je n'ai point vu ta face. Je te les montrersd 
à la main , femme, répondit Sancho ; aie patienee 
pour le présent, et espère que s'il plaît à Dieu , 
nous irons encore un autre voyage chercher les 
aventures, et que tu me verras bientôt comte ou 
gouverneur d'une île , je dis d'une île ferme , et 
des meilleures qui soit sur terre , et non pas de 
ces îles à la douzaine. Dieu le veuille ! mon mari, 
dit la femme , nous en avons bien besoin; mais 
qu'est-^e que cela , des îles ? il me semble que je 
ne l'entends point, Le miel n'est pas pour la gueule 
de l'âne , répondit Sancho ; tu le sauras quand il 
sera temps , ma femme, et tu t'émerveilleras de 
te voir dire votre seigneurie par tous tes vassals. 
Qu'estrce que tu dis là , Sancho de seigneurie et 
de vassals ? repartit Jouanne Fança. C'est aûtôi 
que s'appelait la fenune de Sancho , non pas qu'ils 
fussent parens, comme remarque Benengely, 
mais c'est la coutume de la Manche, que les fem- 
mes prennent le nom de leurs maris. Ne te presse 
pas ta^t de savoir tout cela , Jouanne , répondit 
Sancho : il y a plus d'une heure au jour ; Jju'il te 
suffise que je dis vrai , et bouche close ; apprends 
seulement en passant qu'il n'y a pas un plus grand 
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plaisir au monde que d'être écuyer d'un cheva- 
lier errant qui va chercher les aventures : véri* 
tablement toutes celles qu'on trouve ne viennent 
pas toujours comme on voudrait bien y et de cent 
il y en aura quatre-vingt-niix^neuf de travers. Je 
le sais par expérience , femme ; j'en ai , Dieu 
merci , tâté , et tu peux bien m'en croire ; il y en 
a où j'ai été berné , et d'autres qu'on m'a roue 
de coups , et si pourtant nonobstant tout cela , 
c'est une chose bien agréable d'aller chercher for- 
tune , en grimpant sur les montagnes, traversant 
des forêts , toujours à travers les buissons et les 
rochers ; jt voudrais que tu eusses vu cela, en vi- 
sitant des châteaux et logeant dans les hôtelle- 
ries , sans jamais payer son écot ; au diable le sou 
qu'on y donne » quelque chère qu'on fasse. 

Yoilà la manière dont Sancko et sa femme 
s'entretenaient ^ pendant que la nièce et la gou- 
vernante déshalttllèrent don Quichotte, et le cou- 
chèrent dans son ancien lit , et que lui les regar- 
dait l'une et l'autre avec des yeux troublés, sans 
les recocinnsatre, ni se comuatre luinoiéme. Le 
curé recommanda fort à la nièce d'avoir grand 
soin de son oncle, et de prendre garde surtcmt 
qu^il ne fît Picore une escapade , lui racontant la 
peine qu'on avait eue à le ramener à la maison. 
£n cet endroit les deux pitoyables dames recom- 
mencèrent à crier de plus belle, elles fulminèrent 
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de nouveau mille malédictions contre les livres 
de chevalerie , et allèrent jusqu'à tel. point d'em- 
portement y qu'elles conjurèrent le ciel de con- 
fondre dans le centre des abîmes les auteurs de 
tant d'impostures et d'extravagances.. Enfin elles 
ne songèrent depuis qu'à veiller soigneusement 
le bon gentilhomme, continuellement alarmées 
de la crainte de le reperdre sitôt qu'il serait en 
meilletire santé ; ce qui ne manqua pas d'arriver, 
comme elles l'appréhendaient. Mais quelque soin 
qu'ait pris l'auteur de cette histoire à rechercher 
les actes de la troisième sortie de don Quichotte, 
il n'en a jamais pu avoir une connaissance exacte, 
au moins par des écrits authentiques. La renom- 
mée seule a conservé dans la ipémoire des peu- 
ples ^e la Manche, que don Quichotte ayant 
sorti pour la troisième fois , alla à Sarragosse, et 
qu'il s'y trouva dans un fameux tournois, où il 
fit des actions dignes dé sa valeur, et de l'excel- 
lence de son jugement. L'auteur n'a pu rien trou- 
ver non plus, ni de ces autres aventures, ni de 
la fin dé sa vie , et n'en aurait jamais rien su , s'il 
n'eûtrencontrépar un bonheurun vieux médecin , 
qui avait chez lui une caisse de plomb ^ qu'il di- 
sait avoir été trouvée dans les fondemens d'un 
ancien ermitage, qu'on rebâtissait, dans laquelle 
on trouva certain parchemin où il y avait des vers 
espagnols en lettres gothiques , qui contenaient 
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plusieurs faits de don Quichotte, et parlaient 
avantageusement de la beauté de Dulcinée du 
Toboso, de la vigueur de Rossinante, et de la 
fidélité de Sancho Pança, avec d'autres choses 
fort particulières. 

Le fidèle et soigneux auteur de cette incroya- 
ble histoire , rapporte ici tout ce qu'on en peut 
lire, et ne souhaite autre chose du lecteur, pour 
toute récompense de la peine qu'il a prise à feuil- 
leter tous les registres de la Manche , si ce n'est 
qu'il ajoute foi à son ouvrage , autant que le font 
les honnêtes gens aux livres de chevalerie, qui 
ont aujourd'hui tant de crédit dans le monde. 
Il n'en demande pas davantage, et cela seul l'a- 
nimera à prendre de nouveaux soins, et à faire 
unç recherche nouvelle pour trouver la vérita- 
ble suite de cette histoire, ou tout au moins des 
choses aussi divertissantes. 



FIN DU TOME SECOND. 
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